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SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE     PREMIER. 


Introduction  aux  nouveaux  évlmmens  de  ma, 
vie.  (  I .  ) 

^  ^  OUT  l'univers  a  maintenant  les 
â  X  ^  yeux  fixés  fur  moi.  Tel  eft  le  fort 
'^^K^^  dss  grands.  Comptables  de  leurs 
acîions  eavers  la  multitude,  la  prudence  & 
la  fagefle  doivent  en  former  la  marcbe  5  mal- 
heur à  celui  ou  celle  qui ,  négligeant  la  pra- 
tique de  fes  vertus ,  fe  voue  à  l'exécratioa 
publique  ,   &  n'a  d'autre   partage   à  efpérer 

(  I  )  Depuis  l'année  1781. 
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que  la  haine  &  les  vœux  de  l'indignation' 
Les  cris  de  la  douleur  retentifTent  à  mes  oreil- 
les ,  ma  mort  eft  l'objet  des  defirs  d'un  Peu- 
ple entier,  que  j'opprimai  avec  la  plus  grande 
barbarie ,  les  étrangers  mêmes  ne  prononcent 
mon  nom  qu'avec  horreur.  L'image  du  dé- 
fefpoir  eft  par-tout  '  fous  mes  yeux  ;  voilà 
mon  fort,  ah!  je  l'ai  bien  mérité. 

Un  époux  indignement  ofFenfé  ,  des  enfans 
à  qui  la  voix  publique  apprend  la  défecluofité 
de  leur  nailîance,  en  leur  en  reprochant   la 
honte;  un  Royaume  bouieverfé,  des  Minières 
perfécutés ,   une  Nation  en  proie  au  brigan- 
dage,  les  Tréfors  publics  pillés,  des  Princes 
féduits,  la  confiance  trahie,  le  fpeclacle  dé- 
chirant des  Citoyens  inhumainement  maflacrés , 
le   monftrueux  aflemblage   des  vices   affreux 
&  des   crimes   exécrables;  Antoinette,    voilà 
ton  ouvrage ,   &  les  vertus  que  tu  portes  fur 
le  Trône. 

O  ma  mère  !  vous  l'aviez  bien  prévu.  A 
l'ipoque  de  ma  naiffance ,  le  poifon  de  la 
haine  circuloit  d^ns  votre  fein ,  vous  abhor- 
riez le  fang  François ,  &  en  voyant  les  vices 
dottt  j'infeclai^  ces  climats  Ce  développer  avec 
^'■^^>i^ous  jouiriez  intérieurement  du  barbare 
plaifirde  la  vengeance. 

Les  annales  de   votre   règne  ont   abufé  la 
poftérité   fur  le   compte  de   vos  vertus  ,    le 
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aom  de  Marie -THERESE,  fc  prononf 
çoit  avec  refpe<fl  &  vénération,  le  culte  re-s 
ligieux  que  vous  rendiez  à  l'Eternel  (  i  )  ex" 
citoit  l'admiration,  &.  l'ignorance  germanique, 
captivée  par  une  erreur  fanatique,  une  gi'of^ 
fiera  fuperflition ,  fe  profternoit  devant  le 
mafque  impofleur  dont  vous  couvriez  vos  pro- 
jets de  deftruclion. 

Vous  em^fortâtes  dans  la  tombe  le  doux 
e^oir  que  je  réaliferois  un  jour  votre  hor- 
rible fpéculation  ,  je  l'ai  remplie  au-delà  de 
vos  vœux.  Fille  du  crime  ,  je  viens  de  l'en- 
fanter à  mon  tour;  je  fiiis  un  monflre  exécré 
de  la  nature  entière ,  &  à  telle  place  que  l'Etre- 
Suprême  vous  aie  fait  affeoir ,  iouifTez  ma 
mère ,  jouifTez  du  fruit  de  mes  travaux  cri- 
minels. 

J'ai  tout  fait ,  tout  hafardé  pour  alimenter 
l'ambition  &  la  cupidité  de  mon  frère ,  votre 

(i)  Marie-Therese,  Reine  de 
Hongrie ,  a  étonné  toute  la  terre  par  fon 
zèle  affetlé  pour  la  religion.  Le  bigotifme  a 
été  la  manie  de  fon  règne  ;  c'elt  pourtant 
cette  Impératrice  qui  enchantoit  fon  peuple 
par  l'apparence  des  vertus ,  qui  dit ,  en  en- 
voyant Marie-Antoinette  eu  Fraaice  ;  combien 
je  me  venge  de  cetu  Nation ,  en  lui  donnant  un 

pareil  monjire] 

Au 
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fucceffeur.  Ah!  qu'il  doit  s'applaudir  d'avoir 
retrouvé  fon  ame  dans  la  mienne ,  &  l'imi- 
tatrice de  fes  défordres  fur  le  Trône  de 
France.  La  chaîne  du  crime  nous  unit ,  noS 
cœurs  font  dignes  l'un  de  l'autre. 

Dès  mes  tendres  années,  j'annonçai  ce  que 
je  devois  être  un  jour.  Comment  la  politique 
Françaife  a-t-elle  pu  s'y  tromper  ?  Comment 
a-t-elle  pu  ie  réfoudre  à  adopter  pour  fa  future 
Reine  ,  une  femme  déjà  flétrie  ,  ayant  fait  le 
fàcrifice  de  fon  innocence  &  de  fa  pureté ,  le 
cœur  gangrené  de  défordres ,  &  dont  la  répu- 
tation équivoque  lui  devoit  à  jamais  fermer 
toute  iflue  au  rang  illuftre  qu'elle  occupe  ? 

Catherine  de  Médicis ,  Cléopàtre,  Agrippine , 
Meflaline  ,  mes  forfaits  furpaffent  les  vôtres , 
&  fi  le  fouveaâr  de  vos  infâmes  horreurs  excite 
encore  le  frémiifement ,  fi  fon  affreux  détail 
fait  dreffer  les  cheveux  &  verfer  des  larmes , 
quels  fentimens  naîtront  à  h  connoiffance  de 
la  vie  cruelle  &  lubrique  de  Marie- Antoinette 
d'Autriche,  &  quelles  furies  pourront  lui  être 


? 


comparées 

Reine  barbare ,  époufe  adultère ,  femme  fans 
mœurs  ,  fouillée  de  crimes  &  de  débauches, 
voilà  les  titres  qui  me  décorent;  ils  ne  me  font 
point  prodiguée  pa»-  la  méchanceté ,  l'équité  me 
les  décerne.  Sans  doute  ils  orneront  un  jour 
mon  bufle ,  ^  pla^é  au  temple  de  l'immor- 
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talité  ,  Punivers  apprendra  par  lui  quel 
étoit  le  monft  e  infâme  qui  défola  la  France 
au  dix-huiiieme  fiecle.  Et  la  révélation  de  mes 
fureurs  atroces ,  atteftées  par  la  vérité ,  faura 
le  convaincre  de  la  pofTibilité  de  mon  horrible 
cxiftence. 

Sans  pitié  pour  les  malheureux ,  jamais  la 
mifere  publique  ne  fit  naître  en  moi  la  com- 
paffion.  Inclination  farouche  ,  diffipation  portée 
à  l'excès  ,  mettant  le  frivolifme  au  rang  des 
plus  graves  occupations ,  l'indécence ,  le  liber- 
tinage caraélériferent  les  premières  années  d'un 
Hymen  formé  fous  les  plus  fâcheux  aufpices  : 
la  première  partie  de  ma  vie  forme  le  détail 
des  diverfes  gradations  de  mes  penchans.  La 
féconde  confirmera  le  peu  d'efpoir  que  j'ai 
toujours  donné  à  la  Nation,  d'un  retour  à  la 
vertu.  Je  ferai  quelquefois  obligée  de  revenir 
fur  mes  pas  5  mais  je  ne  veux  rien  pafler  fous 
filence  j  lifez  &  frémiiTez. 
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C  H  A  P'  I  T  R  E    II. 

Origine  des  défordres  auxquels  je  me  livrai  ; 
ils  font  portés  à  V extrême.    Goût  décide 
:    pour  les  fpeclacles  noBurnes^ 

«OL  Mon  arrivée  en  France,  Paris  &  la  Cour 
offroient  le  fpecSacIe  du  luxe  le  plus  effrayant 
pour  toute  autre  que  pour  oioi  j  c  jquette  , 
vive  &  raffionnéc ,  je  m'y  livrai  fa.-it  réferve, 
&  bientôt  d'énormes  dépei-'fcs  préfagerent  au 
petit  nombre  des  perfoiines  lenfées  du  Royaume 
que  la  continua^ioi!  d'un  excès  femblable  en- 
traîneroit  infailliblement  la  ruine  générale. 

Le  grand- Papa  (i)  n'étoit  plus,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  machine  dont  la  Tri- 
gaude  &  Sale  Dubarry  faifoit  mouvoir  tous 
les  refforts ,  &  qui  n'agiflbit  que  par  l'infpi- 
ration  de  cette  créature  débordée.  Richelieu, 
ce  fardanapale,  infeété  des  incommodités  d'un 
dégoûtant  libertinage ,  préiidoit  aux  plailirs  de 
la  Cour.  Agent  fecret  des  orgies  (candaleufes 
de  fon  Maître  &  de  fon  Roi  ;  il  profitoit  de 
l'humiliante  léthargie  de  ce  Monarque  ,  en- 


(  I  )  C'étoit  ainfi  que  Marie- Antoinette  fur- 
nommoit  Louis  XV. 
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§®urdi  par  la  crapule ,  pour  di6ler  &  faire 
exécuter  des  loix  dures  &  tyranniques. 

Mon  auguile  époux  ,  gémiffant  de  ce  révol- 
tant abus,  rebuté  du  peu  de  fruit  de  fes  fages 
exhortations ,  venoit  de  faire  divorce  avec  les 
imitateurs  de  la  conduite  de  Louis  XV. 

Mon  très-cher  frère  cadet,  aujourd'hui  Mon- 
fîeur,  dans  la  décadence  de  la  monarchie,  ne 
prenoit  confeil  que  de  fon  égoïiine  &  de  fon 
intempérance. 

Le  Comte  d'Artois  que  je  dédaignai  d'abord, 
&  qui ,  par  une  bizarrerie  afl'ez  ordinaire  à 
mon  fexe  ,  devint  dans  la  fuite  mon  favori , 
mon  amant ,  mettoit  toute  fa  gloire  à  s'avouer 
le  Coriphée  des  diflblus  de  la  Cour. 

Les  catins  célèbres  étoient  fes  très  -  chères 
dulcinées.  Sans  choix  ,  fans  dinftinclion,  ce 
jeune  Sultan  ,  méprifé  dans  fon  propre  ferrai^ 
par  les  efclaves  vils  &  rampants  de  fes  plailirs 
obfcènes  ,  jettoit  honteufement  le  mouchoir 
à  la  plus  déréglée  de  ces  lais. 

Dans  ce  tourbillon  d'égaremens ,  de  folies 
&  de  rid  icules  ,  une  belle  femme ,  un  beau 
cheval  foUicitoient  les  places ,  les  récompen- 
fes ,  diftribuoient  les  gouvernemens ,  &  l'en- 
gouement étoit  devenu  fi  fort  ,  l'épidémie  fi 
générale  ,  que  quiconque  auroit  ofé  trouver 
des  défauts  à  l'excellent  Coureur  &  à  la  Ha- 
quenée  favorite  du  Comte  d'Artois ,  il  eût  été 
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fur  d'être  enroyé,  par  le  Sartine ,  à  la  Baftille, 
comme  criminel  d'Etat  ;  on  ne  pouvoir  cepen- 
dant guère  s'entretenir  que  de  ces  puérilités , 
puifque  l'Etat  alors  en  étoit  un  affembiage 
parfait. 

Le  d'Aiguillon  s'occupoit  de  \rexations  & 
de  tyrannies,  qu'en  tout  autre  temps  il  eût  payé 
de  fa  tête  ;  mais  le  Grand-Papa  pouvoir-il  re- 
fufer  fa  prote<flion  auprès  du  Parlement ,  à  ce 
Duc  concuffionnaire ,  d'après  les  ordres  abfolus 
de  fa  favorite ,  qu.  voulait  fe  le  conferver  ? 

L'Abbé  Terray  volait  la  France  ;  car  de 
tous  les  temps  ces  pis  ces  de  Contrôleurs  ont 
été  des  amorces  à  frippons ,  &  depuis  cet  efcroc 
en  foutane ,  celui  qui  a  rempli  le  plus  digne- 
ment les  fonctions  eu  celui  qui,  par  une  retraite 
honorable,  n'a  pas  laiffé  à  cet  appât  fédaifant 
le  temps  de  faire  fon  effet.  (  i  ) 

Dubarry  le  Roué ,  maquerelloit  à  droite  & 
à  gauche,  &  vendoit  lâchement  fes  fervices  à 
la  Cour  à  ceux  qui  avoient  la  balfefle  d'inter- 
céder fon  appui. 

Maupeoule  fcélérat,  dominoit  généralement; 
rien  ne  lui  réfiftoit ,  &  trop  fur  de  la  clique 
méprifable  des  vils  gredins  dont  il  forma  un 
Parlement  à  la  hâte,   il  étoit  parvenu  à  ne 

(  I  )  M.  Turgot ,  dont  la  fage  adminiflra- 
ûon  n*a  point  aflez  duré. 


(    9     ) 

plus  trouver  d'obftacles  à  fes  atominables  en- 
treprifes. 

Condé ,  Conty ,  Bourbon  ,  &  en  général  la 
fequelle  régnante  des  Pairs  du  Royaume,  de 
temps  à  autre  paroi  ffoit  fe  déclarer  les  protec. 
leurs  du  Peuple;  mais  une  Lettre  de  cachet, 
émanée  du  lublime  Boudoir  de  la  Dubarry, 
qui  les  négocioit ,  &  reçue  à  genoux  par  le 
bas  &  odieux  Phélipeaux,  Comte  de  Saint- 
Fiorentin,  faifoit  rentrer  le  Prince  foi-diiant 
patriote  dans  fon  devoir ,  qui  venait  après  un 
court  exil  baifer  humblement  la  main  de  cette 
idole  abjecle  des  courtifans, 

La  Marquife  de  Langeac  ,  dont  je  parlerai 
plus  amplement  par  la  fuite  ,  papillonnoit 
effrontément  dans  cette  nouvelle  Babylone  ,  & 
la  prude  de  LambaUe ,  dégoûtée  des  fuites 
d'un  funefte  hymen ,  comm.ençoit  en  ce  temps 
à  arborer  l'étendart  de  la  dévotion. 

C'eft  au  milieu  de  cette  pétaudière  que  j'ar- 
rivai ,  enchantée  d'être  délivrée  du  joug  où 
m'afferviiToit  une  mère  ennuyeufè  ,  &  le  cœur 
pénétré  des  avis  fecrets  que  j'avois  reçus  de 
mon  cher  frère  Jofeph ,  au  moment  de  mon 
départ. 

Un  air  vif  &  décidé ,  des  yeux  pafîablement 
libertins  ,  une  indécente  gaieté  enchantèrent 
à  ma  vue  le  Grand-Papa.  La  Ducheffe  du  mo- 
ment en  conçut  de  l'ombrage  3  pendant  quelque 
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temps ,  je  fus  -un  vrai  trouble  ménage ,  le  Roi 
iè  lai/Tait  bêtement  mener  par  le  nez,  &  malgré 
Textrêrae  diftance  qui  me  féparait  de  fa  maî- 
treiîè,  j'aurois  tôt  ou  tard  terminé  par  être 
la  viclime  de  mes  tracafleries  ,  &  des  plai- 
fanteries  fans  nombre  dont  j'aflaillois  cette 
miTérable  proftituée. 

Je  changeai  donc  de  plan,  &  celui  que 
j'adoptai  de  nouveau  me  réuïïit  à  merveilles. 
Je  flattai  fervilement  le»  goûts  d'une  femme 
que  je  déreflois.  Je  devins  la  compagne  chérie 
de  fes  excès  ,  en  attendant  le  terme  heureux 
où  je  dominerois  à  mon  tour  ,  &  pourrois 
lecrafer  £àns  pitié.  Ce  qui  ne  pouvoit  tarder 
d'arriver,  vu  la  débauche  où  fe  plongeoit  le 
Grand-Papa ,  &  le  funefte  poifon  qui  commen- 
çait à  germer  dans  fon  fein. 

II  vint  enfin  cet  infiant  défiré.  Louis  XV 
mourut  au  milieu  des  imprécations  de  foix 
Peuple  ,  qui  avoit  gémi  fous  l'oppreflion 
pendant  les  dernières  années  de  fon  règne. 
L'Inqui/ition  minifîérielie  ne  put  arrêter  le 
cours  des  farcafmes  (  i  )  qui  fe  débitoient  fur 

(  I  )  Dans  la  quantité  des  différentes  épita- 
phes  &  épigrammes  qui  furent  faites  fur  la 
mort  de  Louis  XV,  on  diftingue  celles-ci  3 

»  Ci-gît  Louis ,  ce  pauvre  Roi. 

»  On  dit  qu'il  fut  bon  ,  mais  à  quoi  ? 


la  mort  de  ce  Roi  ,  &  l'eipoir  jamais  déçu 
des  vertus  de  mon  époux ,  fa  candeur ,  fes 
bontés ,  l'es  réfolutions  généreufes  ne  purent 
empêcher  le  Français  de  fe  livrer  à  la  joie 
que  lui  donnait  la  perte  de  fon  Roi  ,  & 
d'outrager  fa  mémoire. 

Pendant  cet  intei-valle  ,  j'avois  pratiqué  la 
petite  Langeac  ,  &  certain  penchant  que  je 
reconnus  en  elle,  penchant  auquel  je  m'étois 
livrée  avec  ardeur  à  la  Cour  d'Allemagne  > 
me  la  fit  rechercher  5  langage  des  yeux , 
foupirs  étouffés ,  palpitation  de  cœur ,  tout 
nous  mit  bientôt  au  fait  des  fentimens  que 
nous  éprouvions  l'une  pour  l'autre  ;  nous  nous 
expliquâmes  ,    &  nous  conclûmes. 

Inféparables  alors  ,  nos  plaifirs  devinrent 
les  mêmes  5  fa  réputation  devoit  naturellement 
j'oppofer  à  cette  intime  fréquentation  ;  elle 
bleffoit  la  Majefîé  Royale  5  aufîi  mon  époux> 
févere  fur  l'article  des  mœurs ,  débuta-t-il , 
pour  la  faire  ceffer,  par  de  tendres  reproches, 
qui,  rejettes  avec  hauteur,  m'attirèrent  de  fa 
part   une  défenfe  formelle  :  ce  ne  fut  donc 

EPI  GRAMME. 
»  L'embaumer  feroit  néceffaire  ; 
»  D'une  charogne  il  a  l'odeur  ; 
}>  Mais  l'ouvrir,  bon,  eh!  pourqioi  faire, 
»  Sûr  de  n'y  pas  trouver  de  cœur».^ 
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plus  qu'à  l'ombre  du  plus  grand  myftere  qutf 
je  conrinuai  à  me  livrer  avec  tranfport  aux 
carefles  animées  de  l'objet  de  mon  amour- 
Ayant  intention  de  parcourir  les  différentes 
époques  de  ma  \ie  oii  j'ai  donné  des  preuves 
fignalées  de  la  plus  complette  dépravation  , 
iàns  répéter  ce  que  l'Hiftorien  qui  m'a  pré- 
venue en  a  publié ,  je  paffe  à  l'année  mil  fept 
cent  foixante-quinze ,  oit  la  Cour  fit  le  voyage 
de  Rheims  pour  le  facre  de  mon  illuftre  époux» 
&  où  de  nouveaux  plaifirs  m'appelloient. 

Les  embarras  d'une  Monarchie  épuiféecap- 
tivoient  tous  les  inftans  de  Louis  XVI.  Je  no 
m'occupai  pas  de  ces  Nobles  &  utiles  travaux. 
Je  n'y  intriguai  adroitement  que  pour  me 
débarrafler  des  ennemis  que  mes  hauteurs 
m'a  voient  luggérés.  J'y  parvins ,  en  profitant 
de  l'amour  que  le  Roi  me  témoignoit ,  amour 
pur,  fincere ,  dont  j'ai  fi  fouvent  &  fi  cruel- 
lement abufée. 

Nous  partons  pour  aflîfter  à  la  plus  augufîe 
des  cérémoiiies.  La  fur  veille  de  ce  départ, 
mon  époux ,  les  larmes  aux  yeux  ,  m'engagea 
,à  ne  plus  donner  lieu  aux  reproches  que. mon 
jnconduite  &  ma  légèreté  lui  avoient  plufieur» 
fois  arrachés  :  Je  lui  fis  cette  promefle  en 
l'embrafTant.  Baifer  perfide ,  menfonge  atroce» 
ma  bouche  le  prononçoit;  la  vérité,  la  ten- 
drefle  fembloient  me  le  dider ,  &  mon  cœury 


peu  d'accord  avec  mes  lèvres ,  en  dementoit 
l'affurance. 

Les  coffres  dégarnis  par  les  immenfes  & 
folies  prodigalités  de  Louis  XV,  par  les  vols 
de  fes  Minières ,  les  manœuvres  criminelles 
de  l'agiotage  dévoient  profcrire  toute  la  pompe 
fuperflue  de  cette  fête  folemnelle  ;  cependant 
je  renchéris  fur  celle  indifpenfable ,  malgré 
les  remontrances  économiques  d'un  mari  ten- 
dre &  fenfible ,  plus  occupé  de  la  félicité 
publique  que  d'afficher  un  luxe  inutile  5  je 
joignis  aux  magnifiques  équipages  qui  m'étoient 
defHnés  les  parures  les  plus  rares  &  les  plus 
recherchées  •,  je  rançonnai  les  gens  d'affaires  , 
&  je  contractai  dès  lors  un  infamant  traité 
avec  l'ufure. 

J'avilis  ainfi  ïa  Majeflé  Royale ,  j'en  profa- 
nai toute  la  dignité,  &  je  commença?  à  me 
déshonorer  aux  yeux  de  la  Nation ,  en  traitant 
avec  fès  tyrans ,  qui ,  par  cette  afFreufe  com- 
plaifance,  achetèrent  de  moi  le  droit  inferna! 
de  fpeculer  la  ruine  générale. 

Lorfque  j'eus  trouvé  ce  moyen  fecret  de 
mettre  en  défaut  ce  que  je  nommois  l'avarice 
de  mon  époux  ,  &  qui  n'étoit  au  fait  qu'une 
fage*  prévoyance  &  bien  nécelTaire  pour  réparer 
les  defbrdres  de  la  finance ,  je  ceffai  de  m'a- 
larmer  fur  les  privations  dont  je  prefTentois 
l'approche  ,  &  ma  Cour ,  totalement  féparée 
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de  celle  du  Roi ,  dont  la  folitude&  la  raifon 
m'efFrayoient ,  devint  le  Panthéon  des  plaifirs 
de  toute  efpece.  J'en  bannis  la  vieille  (Te  fâcheu^ 
fe,  &  n'y  admis  que  les  Céiadons  de  Cour, 
les  femmes  galantes  &  diffamées  ;  j'en  prof- 
crivis  fans  rappel  les  ridicules  préjugés  de  la 
fagefle,  &  me  regardai  moins  comme  l'Au- 
gufte  Reine  d'un  Peuple  aimable,  que  comme 
Venus  au  milieu  de  fes  adorateurs.  Mon  mari, 
ie  délaflant  des  travaux  royaux ,  en  s'occupant 
de  la  fèrrurerie ,  m'avoit  fait  prendre  plulieurs 
fois  l'indécente  liberté  de  le  traiter  de  Vulcain. 
Je  continuai,  &  voulant  en  tout  refTe-Tibler 
à  l'impudique  Déefle  dont  ce  Dieu  de  la  Fable 
étoit  l'époux ,  je  fongeai  à  me  choifir  un 
Adonis ,  &  le  jeune  &  charmant  Duc  de 
Coigny  fut  le  mortel  heureux  que  j'affociai 
au  Monarque  François. 
,  Tel  étoit  l'état  de  mon  cœur  &  ma  délica- 
tefle  lors  du  voyage  de  Rheims.  Jufqu'à  te 
tems  une  forte  de  myftere  avoit  dirigé  mes 
démarches  &  mes  adultères, amours.,  j'en  crai- 
gnois  la  publicité.  A  Verfailles  ,  me  dérobant 
aux  regards  avides  &  curieux  des  oififs  de 
Cour,  c'étoit  dans  les  plus  fccrets.afyles  que 
fe  paffoient  ces  a61es  révoltans ,  ,&  que  je 
conforamois  l'opprobre  de  i'hvmen.  Je  regardai 
bientôt  cette  contrainte  comme  abfolument 
au-deiTous  de   moi  ;  je  rougis   de  m'y  êtr« 
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affervîe  fi  long-temps ,   &  j'arborai  à  Rheims 
rétendard  de  la  licence  la  plus  effrénée. 

La  promenade  enchanterefle  de  la  Porte- 
Neuve  de  cette  ville  ,  me  fournit  le  moven 
de  fatisfaire  mes  luxurieux  defirs.  L'ifle  d'a- 
mour, qui  la  borne  auprès  de  la  rivière,  me 
parut  en  effet  le  féjour  préféré  de  ce  Dieu 
charmant,  &  je  réfolus  de  lui  offirir  quelques 
facrifices. 

Ce  coupable  projet,  exécuté  prefque  auffi- 
tôt  que  conçu  ,  eut  lieu  le  9  Juin  1775: ,  à 
la  fuite  d'un  brillant  fouper ,  que  je  donnai 
dans  cette  même  promenade ,  &  auquel  le 
Roi,  fatigué  des  exercices  cérémonieux  de 
cette  journée  ,  ne  voulut  point  affifler.  Les 
ennuyeux  étoient  relégués  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  :  tout  favorifoit  mes  vues  &  les  outrages 
que  je  voulois  accumuler  fiir  fâ  tête. 

Je  me  débarraffai  facilement  des  impor- 
tuns, en  banniffant  l'étiquette  pour  cette  foi- 
rée ,  que  je  voulois  rendre  délicieufe.  J'avois 
bu  paffablement  c'eft-à-dire ,  en  franche  & 
loyale  Allemande.  Echauffée  par  les  liqueurs, 
je  courus  échevêlée  dans  les  bofquets  ,  nô 
reffemblant  pas  mal  à  une  Bacchante  ;  chacun 
fuivit  mon  exemple,-  &,  à  un  fignal  de  ma 
part  ,  les  confidens  intimes  de  mes  deffeins 
fecrêts  éteignirent  toutes  leurs  lumières.  Les 
affiflans  furent  cernés ,  renvoyés  ;  la  liberté 
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préfida  à  cette  Bacchanale ,  &  nous  imitâmes 
les  Prè trèfles  de  Bacchus  &  de  Priape  dans 
leurs  honteufes  réunions- 

O  nuit!  à  quelles  horreurs  tu  prêtas  ton 
miniftere  ?  II  faut  être  moi  pour  les  tracer 
fans  rougir.  Mais  eft-ce  la  première  fois  que 
j'ai  dompté  les  fcrupules  ?  non  lans  doute. 
J*ai  promis  de  ne  rien  laifler  ignorer  ;  peu 
m'importe  le  jugement  qu'on  portera  de  ma 
franchiie  ;  j'ai  perdu  tous  droits  à  l'eftime 
publique. 

Après  avoir  erré  au  hafard  l'efpaee  de 
quelques  minutes ,  je  me  fentis  embraffer 
étroitement  ;  je  gliflai  légèrement  fur  le  ga- 
zon ,  &  me  livrai  à  ma  bonne  fortune.  Je 
n'eus  pas  lieu  de  me  repentir  de  ma  réUgnat 
tion  :  (i  mon  athlète  étoit  un  Prince,  en  cette 
occafion  il  fè  comporta  en  Hercule ,  &  me 
fît  prefque  abjurer  la  pratique  des  plaifirs 
que  j'éprouvois  avec  la  Langeac ,  &  dont  elle 
avoit  tant  de  fois  prolongé  i'ivTeire. 

Le  fait  eft  que  j'ignore  encore  ù  qui  je 
dois  l'emploi  des  deux  heures  que  je  paflai 
iJans  l'ifle  d'amour  :  mais  au  milieu  des  trou- 
bles &  des  regrets  qui  m'environnent ,  j'y 
penlc  avec  raviffejnert,  &  ce  relFouvenir  agréa- 
ble me  plonge  dans  une  extafè  qui  tient  du 
délire. 

Le  lendemain  j'eus  à  efluyer  la  plus  Ion- 
su» 
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gue  &  la  plus  ennuyeufè  mercuriale  ;  ma 
vertu  ne  fut  point  fufpedée  ,  mais  le  Roi 
traita  ma  conduite  de  légère  &  inconféquente, 
&  termina  ce  fermon  (i  défagréable  à  entendre 
pour  moi,  par  l'exprefTe  interdidion  de  l'en- 
droit où  j'avois  joui  de  délices  inexprimables. 

L'ennui  me  gagna  ,  d'après  cette  défenfè  : 
en  vain  les  cérémonies  pompeufes  &  futileg 
du  facre  occupèrent  mes  inflans  5  mon  corps 
étoit  à  la  Cathédrale  de  Rheims ,  mais  mon 
cœur  &  mon  efprit  éroient  aux  charmans  bof- 
quets  de  fa  promeoade. 

Quoique  le  Roi  ni  intéreffât  peu  ;  je  n'en 
fus  pas  moins  révoltée  de  l'orgueil  Eccléiiaf- 
tique  dans  cette  ridicule  journée  ;  les  génu- 
flexions réitérées  que  ces  Dépolitaires  facrés 
<3e  la  Sainte  Ampoule  firent  faire  à  mon  époux, 
me  parurent  baffes ,  humiliantes ,  &  dégrader 
k  Majeilé  Suprême.  Leurs  paiquinades  &  leurs 
fingeries  me  firent  rire  aux  larmes.  J'interceptai 
«n  regard  d'indignation  du  gros  Prieur  de  Saint 
Rémi  ;  mais  je  n'en  refiai  pas  moins  convain* 
eue  que  les  Rois  de  France  s'âvilifToient  en  fe 
foumettant  aufîi  ridiculement ,  &  que  l'abo- 
lition de  cette  farce  devroit  être  un  des  pre- 
miers actes  de  la  puiiîance  législative. 

La    Cour   revint    à    Paris ,   la    failon  étoit 
belle.  Mon  tempérament  prefTentit  les  avantages 
qu'il  pouvoit  en  retirer  ;  mon  cher  beau-frere. 
rem:  IL  B 
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le  Comte  d'Artois ,  me  faifoit  une  cour  aflidue ," 
fans  cependant  fe  déclarer  fur  la  nature  des 
fentimens  que  je  lui  avois  infpirés. 

En  ce  temps  la  grofle  Montenuer  ,  Direc- 
trice des  Spectacles  de  Veriailies ,  obérée  par 
des  dettes  immeaf'es  ,  forinoit  le  plan  d'une 
banqueroute  frauduleufe.  J'aimois  cette  femme 
qui  fe  pretoit  volontiers  à  mes  caprices  j  je 
la  débarrailai  de  ce  labyrinthe  &.  payai  {es 
dettes. 

Je  pris  goût  à  ce  Spectacle;  les  Pantins  qui 
le  forment  fe  donnèrent  la  peine  de  charger 
leur  mémoire  des  Comédies  obfcenes  de  Collé 
Sl  de  Ferrand  5  j'y  allai  noclurnement  avec 
mon  beau  frère,  lorfque  le  Roi,  impatienté 
de  mes  fréquentes  difparutions ,  me  joua  un 
tour  fanglant'  qui  me  rendit  pour  quelque- 
temps  la  fable  &  la  rifée  de  toute  la  Cour. 

Je  revenois,  fuivant  ma  coutume,  d'une  de 
ces  repréfentations  libertines ,  dans  le  désha- 
billé le  plus  immodefte  ;  mon  galant  beau-frere 
avoit  été  le  conducleur  de  ma  légère  voiture; 
lorfq n'arrivés  à  la  grille  la  Sentinelle  m'en 
reful'a  l'entrée.  Je  me  nommai  d'abord  avec 
fierté  ;  un ,  le  Pioi  l'a  exprcjfément  défendu , 
ô-  a  donné  lui  m  ente  la  configne  ^  fut  la  feule 
réponfe  que  j'obtins  de  ce  factionnaire  ;  j'eus 
beau  infifler ,  defcendie  même  jufqu'a  la  priera, 
ri  les  menaces,  ni  les  prières  ne  purent  l'é-- 
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branler.  Le  beau-frere  juroit  avec  toute  l'éner^ 
gie  qu'on  lui  connoît  ;  imprécations  inutile?. 

Je  fus  obligée  de  regagner  triflement,  avec 
mon  compagnon  de  difgrace  ,  le  théâtre  de 
la  Montenfier ,  d'où ,  par  la  galerie  attenante 
au  Château ,  je  pénétrai  dans  mon  apparte- 
ment ,  oii  pour  comble  d'infortune ,  je  ne 
pus  me  coucher  qu'à  l'aide  d'une  lumière 
obtenue  par  grâce  dans   la   fallé  des  Gardes. 

Mille  projets  de  vengeance  me  roulèrent 
dans  la  tête  ,  &  je  m'arrêtai  à  celui  de  con- 
tinuer mes  dilfolutions.  Je  pris  plaiiir  à  cette 
idée  qui  fatisfaifoit  à  la  fois  mes  ièns  &  moa 
amour  -  propre  humilié  ,  je  m'endormis  en 
remettant  l'exécution  a  toutes  les  occafionff 
que  j'en  pourrois  trouver. 


Ba 
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CHAPITRE    II  I. 

Naljfance  de  nouvelles  amours.  Courfes  clan- 
dejlines»  Pari  /ingul'ur. 

iL^.'A  diffiimilaiion  profonde  &  réfléchie  qui 
a  toujours  fait  la  bafe  de  mon  caractère  devoit 
natvirellement  m'engager  à  m'en  tenir  à  mon 
projet  de  vengeance ,  &  à  ne  pas  m'emporter 
en  reproches  fur  l'aventure  de  la  nuit.  Plu- 
{ieurs  confidérations  dévoient  me  le  confeiller , 
mais  l'efpece  d'afcendant  qu'en  différentes  oc- 
calions  j'avois  pris  fur  l'efprit  du  Roi ,  me 
fit  aLler  au-devant  des  jultes  plaintes  qu'il  étoit 
en  droit  de  me  faire;  &,  fuivant  ma  coutume, 
bravant  l'étiquette,  je  me  prélentai  à  fon  lever. 
Les  yeux  battus ,  plus  de  fatigues  de  la 
nuit  que  de  ma  douleur ,  je  me  plaignis 
vivement  de  l'irréguliere  coniigne  donnée  aux 
grilles  du  Château  ,  &  je  demandai  à  mon 
époux  ,  affez  indécemment ,  fi  je  devois  être 
ou  prifonniere  dans  mon  propre  Palais  ,  ou 
me  trouver  expofée  au  défagrément  de  n'y 
pouvoir  rentrer  à  ma  volonté.  Le  Roi  fourit 
dédaigneusement  à  ce  propos  peu  refpedueux, 
&  me  répliqua  fur  le  ton  d'un  Bourgeois 
abfolu ,  qu'il  étoit  le  maître ,   &  que  ,  lui 


eouché ,  il  prétendoit  abfolument  que  tout 
le  monde  le  fût  chez  lui.  Je  voulus  répondre  ; 
mais  il  me  tourna  le  dos  ,  &  ce  fut  tout  le 
fruit  que  je  recueillis  de  ma  ridicule  incartade. 

L'orage  fe  détourna ,  mais  ne  pouvant  plus 
courir  la  nuit,  je  me  déterminai  à  jetter  les 
yeux  fur  mon  beau-frere  ,  le  cher  d'Artois , 
qui,  compagnon  de  ma  difgrace,  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  d'être  le  coopérateur  de 
ma  vengeance. 

Je  dois  cependant  avouer,  qu'au  fait,  c'étoit 
moins  par  inclination  que  par  haine  &  co- 
quetterie que  je  fis  des  avances  au  jeune 
Comte.  Je  haïflbis  mortellement  fa  pigrieche 
époufe,  pouvois-je  lui  en  donner  un  témoi-^ 
gnage  plus  convaincant ,  qu'en  débauchant  fon 
mari ,  qui  ne  l'accabloit  ïamais  de  procédés 
plus  révoltants  qu'alors  que  quelques  intrigues 
lui  faifoient  iaire  taux  -  bond  à  la  fidélité 
conjugale  ? 

Je  confeffe   de   même  ,  au  fujet    de  cette 

haine  ,  que  je  la  partageois  cordialement  enrre 

elle  &  Madame  -,    que  j'éprouvois  un  plaifir 

fmgulier  à  les  humilier  l'une  &.  l'autre,  que 

je  déteftois   Monfieur  ;    mais  que  nonoblîant 

mon  antipathie  pour  lui  ,  fi  je  l'avois  connu 

un  homme  à  femme  ,  j'aurois  tout  tenté  pour 

le  féduire  ,  en  triompher ,   &   fatisfaire  ainfi 

mes  refientiments  fecrets. 

B  % 
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Au  défaut  de  ce  moyen  ,  les  tracafleries 
m'en  fournirent  d'autres  ;  mais  malgré  les 
occupations  qu'elles  me  donnoient ,  je  ne  per- 
dis point  de  vue  le  defir  d'être  à  la  fois  la 
belle-fœur    &    l'amante  du   Comte   d'Artois. 

Quelques  agaceries  le  mirent  bientôt  au  tait 
de  mes  intentions ,  &  ce  langage  étoit  peu 
difficile  à  entendre  pour  un  libertin  auffi  expert. 

Les  différens  voyages  que  j'avois  faits  à 
Çythere  ayec  différentes  perfonnes  de  la  Cour, 
m'auroient  à-peu-près  dégoûtée  d'y  retourner 
fans  cette  nouvelle  connoiffance.  Le  refpecl 
afFoibiiffoit  les  tranfports  des  amans  que  j'avois 
eu  jufqu'alors  avec  eux,  j'avois  beau  dépouil- 
ler toutes  les  apparences  de  la  Majefté,  choi- 
fir  les  endroits  les  plus  écartés ,  m'expofer 
à  leurs  yeux  dans  l'état  de  limple  nature , 
provoquer  leurs  embrafTemens  par  les  attouche- 
mens  les  plus  expreffifs ,  le«  poflures  les  plus 
lafcives,  les  regards  les  plus  paffionnés  j  enfin 
tout  le  délire  &  PivrefTe  que  me  faifoit 
éprouver  la  fougue  de  mes  fèns ,  l'idée  de  fe 
trouver  dans  les  \>Yas  de  leur  Reine  les  glaçoit 
apparemment  :  je  n'en  tirois  rien  ,  ou  peu 
de  chofe.  Ce  n'étoit  qu'après  avoir  épuifé 
toutes  les  refTources  de  l'art  lubrique  des  plus 
fameufes  courtifants  que  j'en  obtencis  à  peine 
un  foible  hommage.  Je  n'avois  cependant 
jamais  choifi  qu'en  parfaite  connoiiTeiife ,  §c 
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les  noms  de  Coigny  ,  Dibn  &  Vaudreuh 
devroient  être  autant  de  garants  qu'un,e  mol- 
lefle  aufïï  extraordiaaire  étoit  peu  ibupçonna- 
ble  dans  des  êtres  d'auïïi  vigoureufe  apparence. 

D'Artois  3  moins  inquiet  fur  les  dangers  de 
la  liaifon ,  s'y  livra  tout  entier. 

Depuis  long- temps  je  n'avois  point  prati- 
qué ces  différentes  pofitions  qui  conduifent  par 
dégrés  à  la  volupté  ,  j'en  avpis  perdu  l'habi- 
tude ,  &  malgré  mes  connoilîances  étendues 
fur  ce  chapitre ,  dans  ces  féances  ,  je  fus 
obligée  de  recommencer  un  noviciat ,  &  les 
découvertes  nouvelles  que  je  fis  ,  me  forcè- 
rent de  convenir   de  mon  peu  d'expérience. 

A  la  Cour  de  Vienne ,  un  Officier  Allemand 
m'avoit  donné  les  premières  inflruclions  de 
ces  gradations  charmante?,  ,  mais  que  j'étois 
éloignée  de  •  la  perfeélion  ;  je  la  trouvai  dans 
les  bras  de  mon  nouvel  adorateur,  &  la 
multiplicité  des  plailirs  délicieux  qu'il  me  fit 
éprouver  m'attachèrent  à  lui  jufqu'à  la  fureur 
Je  glifferai  rapidement  fur  la  naifiance  de 
mes  enfans.  La  France  en  a  féré  ra\énem.eni  ; • 
le  vulgaire  en  félicitoit  mon  époux;  mais  h  s 
clair  voyans  fçavoient  à  quoi  s'en  tenir.  I.e 
Monarque  recevoit  complaifammént  les  vœux 
qui  lui  étoient  adrelTés  à  ce  fujet ,  tandis  que 
de  temps  à  autre  les  railleurs  s'exerç oient  fur 

Cette  matière  plus  que  fufîifarite  pour  produire 
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Î0S  farcafmes  les  plus  piquans  Plufieurs  me 
parvinrent  &  en  attendant  qu'il  s'en  faffe  une 
collection ,  je  cite  celui-ci. 

COUPLET. 

air  ;  de  Joconde, 

Amis,  la  nouvelle  du  jour 
Se  débite  à  cette  heure  ; 
Un  Dauphin  paroît  à  la  Cour, 
Si  je  ments  que  je  meure. 
Si  Louis  parc ît  Aigoureux  , 
Ce  n'eu  pas  de  la  forte  ; 
D'Artois  a  fait  Cr?  C';up  heureux  , 
Ou  le  Diable  m'emporte. 

A  cet  échantillon  des  gentillefles  des  beaux- 
efprits  Français ,  il  eft  facile  de  juger  que 
j*ér';i3  reu  ménagée  dans  le  public  /  nais 
c'étoit  la  plus  légtie  de  mes  inquiétudes ,  & 
j'ai  toujours  été  de  la  plus  grande  indifférence 
fur  tout  ce  qui  s'eft  débité  à  mon  égard  :  je 
%  n'ai  qu'un  regret ,  c'eft  celui  de  n'avoir  pas 
fourni  une  matière  plus  abondante  à  la  quan- 
tité d'épigrammes  que  la  multitude  fit  en  ce 
temps  pleuvoir  fur  moi. 

Pour  tenir  perpétuellement  d'Artois  enchaîné 
à  mon  char  ,  je  profitai  dç  {ts  précieufes 
If  çons  au  point  de  le  furpaffei^;  fon  incouf- 
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tance  naturelle  l'emporta  cependant  fur  mes 
compîaifances  infinies  j  il  ne  m'abandonna  pas, 
il  me  négligea  ;  &  pour  ne  le  pas  perdre 
entièrement,  je  fus  obligée  de  condefcendre 
aie  laiiTer  jouir  d'autres  plailirs,  &  de  paroitre 
même  y  prendre  part. 

Les  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour ,  à  la  tête 
defquels  étoient  mon  cher  Comte  &  le  Duc 
de  Ciiartres  ,  aduellement  Duc  d'Orléans , 
avoient  rapporté  des  voyages  qu'ils  avoieîit 
faits  une  ample  profufion  de  vices  &  de 
ridicules^  les  coutumes,  les  mœurs,  les  modes 
&  les  plailirs  d'Angleterre  les  avoient  féduits 
de  telle  manière  qa'en  peu  de  temps  tout  fut 
Anglois  en  ce  Royaume  ;  le  Roi  &  le  itupide 
Monficur  reflerent  feuls  Fratiçois. 

Chaque  jour  de  nouvelles  courfes  de  chevaux 
faifoient  déferter  les  Ouvriers  de  leurs  atteiiers; 
de  la  -";gueur  &  de  l'intrépidité  des  hardis 
jokeks  dépendoit  l'altération  des  fortunes,  & 
ces  parties  ruineufes  donnèrent  plus  de  gloire 
à  deux  Princes  du  fàng  Royal  que  leurs 
fameux  exploits  tant  à  Gibraltar  qu'à  l'affaire 
d'Où 

Vêtue  en  Amazone ,  j'étois  l'arae  de  ces 
divertiffemens ,  qui  favorifent  les  miens  ;  la 
courfe  finie,  la  icvule  des  courtifans s'écliplbir. 
Je  partois  comme  i'éclair  &  je  me  rendois 
àTrianon,  où,  bientôt  rejointe,  je  me  livrois. 


(     =6    ) 

avec  mon  tendre  beau  -  frère ,  à  toutes  les 
iantaifies  libertines  que  notre  imagination  de 
feu  nous  fuggéroit. 

En  quelqu'endroit  qu'il  foit ,  qu'il  ne  s'ima' 
gine  cependant  pas  que  dans  ce  temps  il  occu- 
poit  feul  ma  penfée.  A^■ec  lui  je  jouilTois  de 
toute  la  folidité  du  plailir  5  mais  j'en  favourois 
l'effence  avec  des  compagnes  que  je  lui  alTo- 
ciois,  La  Demoifelle  Dorvat  ,  une  de  mes 
femmes  ,  après  avoir  gagné  ma  confiance  , 
êtoit  parvenue  à  fixer  mes  regards.  Son  inté- 
refTante  ph)Tionomie  excita  mes  defirs  ;  bien- 
tôt je  ne  pus  réfifler  à  leur  impulllon,  je 
defcendis  jufquà  elle ,  &  foit  crainte  ou  com- 
plaifance,  je  fus  fatisfaite. 

C'efl  de  cette  façon  que  ,  nuançant  le  plaifir 
auquel  mon  tempérament  m'invitoit  à  chaque 
infiant ,  je  ne  rifquois  pas  de  l'éraoufTer ,  & 
je  faifois  conftamment  ufage  du  privilège  que 
la  nature  m'avoit  accordé  d'être  également 
fenfible  aux  careffes  des  deux  fexes. 

A  la  feule  vue  d'un  bel  homme ,  d'une 
belle  femme ,  mes  yeux  s'enflammoient ,  jna 
figure  s'animoit,  l'exprefîion  de  la  jouiflancc 
s'y  peignoit.  A  peine  pouvois-je  difTimuler  la 
violence  de  mes  defirs ,  &  jamais  aucuns  de 
ces  objets  convoités  par  ma  paillardife  n'é- 
ehapperent  aux  foins  &  aux  intrigues  que  je 
favcis  nouer  pour  les  attirer  dans  le  filet  qu* 
leur  étoit  tendu  par  ma  luxure. 
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Pour  me  dérober  aux  regards  intéreffés  à 
épier  mes  aventures  amoureufes  ,  j'avois  de 
fréquentes  indifpolirions  de  coir.mande  .-alors 
je  feignois  un  beïbin  de  fjlitude,  à  la  faveur 
duquel,  fans  fuite,  je  m'échappois  du  toyr- 
billon  pour  voler  dans  les  différens  tem;)les 
de  l'amour  ,  que  j'avois  en  ma  pui-ranCe  , 
mtdiîer  fur  les  myfteres  de  ce  D'eu  ,  ftul  ciilte 
que  j'aie  jamais  connu,  &  continuer  mes  affreux 
déréglemens. 

Mon  cher  d'Artois  n'étbit  point  jaloux  , 
oh  !  non ,  il  ne  Fétoit  certainement  pas  ;  m.ais 
un  jour  de  mauvaife  humeur  il  prit  h  liberté 
de  me  quereller  fur  ces  courfes  c'andcflines 
dont  il  ignoroit  le  myflere.  Notre  union  ,  & 
quelques  autres  bagatelles  de  ce  genre ,  m'a- 
voient  appris  à  ne  pas  rougir.  Je  ne  balançai 
donc  pas  à  lui  faire  l'aveu  de  mon  goût  pnur 
la  Dor\'at,  &  l'exhortai  à  ne  pas  s'en  alarmer. 
Les  gens  peu  délicats  s'accordent  afTez  volon- 
tiers ;  ma  franchife  ne  lui  déplut  pas  5  il 
parut  {eulement  douter  de  ce  mélange  fingulier, 
&  me  demanda  plaifamment  comment  j'y 
pouvois  fuffire  ? 

»  Je  vais  bien  t'étonner,  mon  cher  Comte, 
»  lui  répondis-je,  mais  mon  temjjéraniLnt  eft 
»  tel  que,  fortant  de  tes  bras,  dont  je  ne  me 
»  retire  que  lorfqu'épuifé ,  tu  ne  peux  plus  te 
»  livrer  à  àe  nouveaux  tranfports  &  que  mou 
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•d  état  devroit  naturellement  être  femblable  au 
»  tien ,  je  revole  auffi  -  tôt  dans  les  fiens  : 
»  dHnjhumentèe  que  j'étois ,  finfh'umente  à  mon 
»  tour  ,  enfuite  je  fais  agir  la  complaifante 
»  Dorvat,  qui,  réitérant  le  plus  agréable  des 
»  exercices  ,  multiplie  à  l'infini  cette  char- 
)>  mante  fituation.  Cefle  donc  d'être  furpris  fi 
»  je  te  donne  cette  aimable  acolyte  ^  ne  m'en 
»  veux  pas,  je  ne  puis  m'en  palFer.  Il  faut  voir 
»  cet  excès  de  jouiflance  pour  pouvoir  y  croire  : 
»  oui,  ma  chère  foeur,  vous  m'étonnez,  mais 
»  vous  ne  me  perfiiadez  pas  :  je  vais  plus  loin. 
>  Je  parie  mille  louis  que  le  fait  n'eft   pas 

5>  poffible Mille  louis!  eh  bien!  mille  louis 

»  foit.   Commençons.  ...  ? 

Enfermés  tous  les  deux  dans  un  voluptueux 
boudoir ,  le  Comte  me  coucha  lur  un  fopha , 
miUe  louis  &  l'honneur  de  me  vaincre  lui 
firent  trouver  de  nouvelles  forces  ;  il  me 
donna  le  plui  vigoureux  aflaut  &  n'en  perdit 
pas  moins  la   moitié  de  la  gageure. 

»  Je  me  rends  ,  me  dit  -  il  ;  mais  vous 
'/>  n'avez  pas  gagné .  .  .  Oh  !  d'accord  ;  je  vais 
»  vous  convaincre,  Monficur  l'incrédule.  » 

Je  fonnai  :  Dorvat  étoit  aux  aguets  ,  elle 
accourut  ;  je  l'embraifai  ,  on  obfervera  que 
le  Comte  étoit  préfent  :  mon  eiFronterie  la  fit 
rougir.  Je  ne  fis  aucune  attention  à  fon  em- 
barras ,    je   continuai  j   elle  tarda   pe.u  à   fe 
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livrer  à  mes  brûlantes  carefles ,  furieufê  à  (on 
tour ,  &  partageant  mon  délire ,  nous  fîmes 
connoître  à  mon  amant  qu'il  étoil  dangereux 
de  me  défier ,  &  il  reconnut  bientôt  que  fes 
mille  louis  m'appartenoient  de  bonne  guerre. 
Je  crus  m'appercevoir  par  la  fuite  qu'il 
m'avoit  rendu  le  change  &  que  les  différents 
mouvements  de  la  D"irvat ,  fes  attitudes  va- 
riées ,  fes  tranfports  convulfifs  lui  avoien^ 
donné  du  goût  pour  elle  ;  il  en  a  fans  doute 
eflayé ,  que  cela  foit  ou  non ,  je  lui  pardonne 
Cette  infidélité.  L'amniilie  doit  être  réciproque. 


û 
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CHAPITRE     IV. 

Baffes  intrigues.  Mélange  affreux  cTiniquiiés, 
Minijlre  infidèle.  Un  Cardinal  paraît  fur 
la  fcene. 

u^  E  n'ai ,  iufqii'à  préfent ,  offert  que  le  ta- 
bleau d'une  méprifable  proflituée,  (buillant  la 
couche  royale  par  les  plus  fales  débauches. 
Le  libertinage  affreux  dnns  lequel  j'étois  plon- 
gée faifoit  gémir  la  France ,  qui  ne  pouvoit 
plus  douter  de  mon  infâme  conduite  ;  le 
mépris  étoit  le  feul  fentiment  que  j'infpirois, 
on  dédaignoit  même  de  s'occuper  de  moi. 
Fatigués  de  me  chanfonner  ou  de  m'adrelfer 
des  remontrances ,  les  oififs  &  les  fages  ne 
me  regardoient  plus  que  comme  une  femme 
perdue  ,  livrée  à  la  corruption  ,  flétrie ,  & 
portant  fur  le  front  le  figne  honteux  de  la 
réprobation. 

Pour  réveiller  le  peuple  de  cette  indolence, 
il  falloit  me  montrer  dans  tout  mon  jour  • 
c'eft  ce  que  je  fis.  Il  ne  fuffifoit  pas  à  mon 
cara£lere  féroce  d'être  dédaignée  du  Fran- 
çois ,  je  voulus  m'en  faire  craindre  &  faire 
fuccéder  au  mépris  qu'il  me  vouoit  l'horreur 
&  la  haine. 
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L,es  confeils  ambitieux  que  mon  frère  m'a- 
voÏL  donnés  ,   à  mon  départ  de  la  Cour  de 
Vienne ,   étoient  toujours   récens  à  ma  mé- 
moire.   Le    défaut    feul    d'occafion    m'avoit 
jufqu'alors  empêché  de  les  mettre   en   prati- 
que ;  mais    pour  en   efpérer    la  réu/îite ,   il 
me  faîloit  de  l'intelligence  au  miniftere ,  & 
il  étoit  malheureufement  déclaré  contre  moi. 
Je  favois  bien  de  quelle  manière  on  pou- 
voit  le  débarraffer  d'un  Miniflre  récalcitranr; 
Le  vieux  Maurepjs  ,    par  fa  mort ,    m'avoit 
garanti    l'infaillibilité    du    moyen  ;    mais    les 
foupçons  avoient  germé  ,  les  yeux  étoient  ou- 
verts ,  &  la  répétition  d'une  fembiable  vétille 
pouvoit  me  devenir  dangereufe  ou  très-funefîe. 
Le  caractère  de  mon  frère  ,   en  tout  con- 
forme  au   mien  ,   lui  fufcitoit  journellement 
de  nouveaux  embarras  ;  il  ne  pouvoit  s'en  dé- 
livrer qu'à  force  d'or;  mais  fes  tréfors  étoient 
épuifés ,   &  fon  peuple  commençoit  à  mur- 
murer de   l'opprelîion ,    &   paroiffoit  dilpofé 
à  fe  foullraire  au  joug  odieux  de  la  tyrannie. 
Je  l'aimois  trop  tendrement  pour  ne  pas 
travailler  avec  ardeur  à  le  fecourir  ;  le  fieuc 
Joly  de  FL'ury ,  malgré  quelques  refus ,  avoii 
terminé  par  féconder  mes   intentions   frater- 
nelles,   &   pendant  fon    adrainiftration  ,    j'ai 
fait  pafTer  à  l'Empereur  des  fommes  conli- 
dérables. 
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La  difgrace  de  ce  Miniftre  m'aecabla  ,  & 
j'inti-iguai  pour  le  faire  remplacer  par  une 
créature  qui  me  fut  auffi  affidée.  Mon  ofpoir 
fut  trompé  ,  le  â'OrmeJon  fut  intraitable  ,  & 
le  fus  privée  quelques  temps  de  pouvoir  rendre 
fervice  à  la  perfonne  que  j'aimois  le  plus.  Que 
n'ai-je  pu  dans  ces  momens  de  crife,  lui  faire 
pafTer  les  Tréfors  de  la  France  !  Tel  étoit  le 
bonheur  qui  fixoit  alors  mes  vœux  les  plus 
chers',  pouvois-je  efpérer  de  les  voir  remplis 
tant  que  les  fentimens  des  Miniflres  me  feroient 
diamétralement  oppofés  ? 

La  première  partie  de  ma  vie,  Ce  titre  jufte- 
ment  de  précis.  Je  ne  la  regarde  ,  malgré  fa 
véracité  ,  que  comme  un  réfumé  de  faits  gé- 
néralement connus  ^  malgré  cela,  je  ne  revien- 
drai pas  fur  le  chapitre  de  M.  ISiecker^  ni 
des  manœuvres  étranges  que  je  mis  en  ufagô 
pour  opérer  fà  première  difgrace  ;  à  cette  épo- 
que ,  il  étoit  éloigné  de  pofTéder  toute  la  con- 
fiance ;  mais  fi  dans  ce  temps  ,  j'avois  prévu 
les  révolutions  qui  fe  font  manifeftées  depuis , 
fi  une  fotte  timidité  n'avoit  retenu  ma  main ,  les 
projets  conçus  fe  feroient  exécutés ,  &  ce  Minif- 
tre  auroit  été ,  par  la  même  voie ,  rejoindre 
^aurep.is ,  en  déteflant  fon  intègre  probité. 

Cal  )nne  parut  alors  fur  l'horifbn  ;  je  refpi- 
rai,  Il  y  avoit  long-temps  que  je  fouhaitois 
Su    Contrôle  une   de  ces   làngfues    publiques 

dont 
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dont  l'ame  de  boue,  infenfible  aux  cris  de 
la  douleur ,  fe  fafle  un  jeu  de  la  mifere  :  ce 
fouhait  fut  exaucé. 

Les  fpéculations  les  plus  fauffes ,  les  projets 
les  plus  infidieux  ,  les  conleils  les  plus  criminels 
donnés  au  Roi ,  le  plus  exécrable  brig^andage  , 
voilà  les  moyens  que  ce  Minière ,  à  qui   j'ai 
tant    d'obligations  ,  employa   pour   me   faire 
baflement  fa  cour.  Je  l'acueiliis  avec  bonté  , 
j'applaudis  Ton  adminiflration ,  je  le  flattai  :  en 
un  mot ,  j'employai  les  indignes  rellorts   de  ' 
la  plus  vile  fédu6Hon  pour  me  l'attacher ,  & 
j'y  parvins.  Je  ne  doutai  jamais  du  fuccès  de 
cette  entreprife  ;  j'ai  toujours  attaqué  ,  avec 
avantage,   les  créatures   méprifables  que   j'^ai 
voulu  foumettre  ',  la  diffimulation ,  la  four- 
berie ,    le   manège  de  la  coquetterie  ,  même 
avec  les  êtres  les  plus  méprifables,  furent  mes 
armes.    Je  les  préférai  toujours   au  bouclier 
de  la  fageffe  &  au  palladium  de  la  vertu. 

Je  n'ai  plus  qu'un  léger  efpace  de  temps 
à  parcourir  depuis  cet  infiant  à  celui  où  j'é- 
cris ces  Mémoires  ;  mais  tous  les  moments  en 
ont  été  employés  par  le  libertinage ,  l'ambi- 
tion, le  vol  &  le  facrilege.  Chaque  jour  a 
éclairé  de  nouvelles  horreurs ,  &  les  inflans 
de  la  nuit  que  je  ne  confacrai  ni  à  la  débau- 
che  ni  au  fommeil ,  je  defcendois  dans  mon 

ame  ,  &  n'y  trouvant  que  le  crime ,  le  ien- 
Tome.  IL  Q 
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demain  prêtoit  fa  clarté  à  quelqua  nouveau 
forfait. 

Cette  ame  vile  &  abjecle  va  donc  vous  êtr« 
dévoilée ,  vous  allez  maintenant  y  lire  aufïï 
clairement  que  moi.  Quelle  horrible  connoif- 
fance  1  vous  avez  profcrit  ma  tète  lors  mêm» 
que  ces  affreux  fecrets  ne  vous  étoient  point 
encore  parvenus ,  que  ferez-vous  donc  après  ? 

Pendant  le  temps  qu'avoit  duré  l'ambaflade 
du  Cardinal  Prince  de  Rchan ,  à  la  Cour  de 
Vienne,  je  captivai  fon  attention ,  &  lui  infpirai 
de  l'amour.  Toute  hardie  que  me  parut  la 
déclaration  qu'il  ofa  m'en  faire ,  je  lui  per- 
mis d'efpérer ,  non  par  une  de  ces  réponfes 
qui  ne  laifTent  aucuns  doutes  après  elles ,  mais 
par  un  fourire  obligeant,  mais  par  ces  pa- 
roles vagues  &  obligeantes  que  les  galants 
fçavent    fi  bien  entendre. 

J'ai  de  tout  temps  aimé  les  amours  à  la 
grenadiere ,  les  préliminaires ,  moins  ennuyeux , 
mènent  pour  ainfi  dire  du  moment  de  l'aveu 
à  celui  de  la  conclufion.  Le  ton  mielleux  & 
fentimental  du  Cardinal  m'occupa  bien  un  peu  ; 
mais  le  gefle  joint  à  la  parole  d'un  Officier 
Allemand ,  encore  au  fenice  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  me  perfuada  davantage.  Je  le  nom- 
merois  fans  doute ,  j'entrerois  même  dans  des 
détails  fur  fa  mâle  vigueur ,  fi  je  ne  crai- 
gnois  d'expofer  des  jours  qui  m«  feront  tou- 
jours clitrs. 
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Défefpéré  de  la  préférence  accordée,  le 
Cardinal  prit  de  l'humeur ,  &  vindicatif  com- 
me tout  autre  Prêtre ,  il  réfolut  dès  lors  de 
fe  venger  de  ce  qu'il  appelloit  une  offenfe  faite 
à  Ces  rares  qualités  ;  il  exécuta  depuis  ce  pro- 
jet j  aufïï  ,  malgré  que  je  me  fois  infiniment 
rapprochée  de  lui ,  ce  que  je  me  propofe  de 
détailler  fuivant  l'ordre  des  événements ,  je 
l'en  ai  pas  moins  toujours  regardé  comme  mon 
plus  cruel  ennemi ,  &  fi  fà  tête  n'a  pas  tombé 
fur  un  échafaud,  je  l'engage  à  ne  point  m'en 
avoir  d'obligation;  le  fort  l'a  préfèrvé  d'être 
la  viélime  d'un  plan  formé  avec  toutes  les 
précautions  imaginables. 

Je  ne  cefïerai  de  répéter  que  j^étois  douée 
d'une  extrême  dilîimulation  ,  parce  que  toutes 
les  aélions  de  ma  vie  en  ont  porté  l'emprein- 
te; aulli  en  donnai-je  des  preuves  feniibles  à 
ce  peu  politique  Prélat.  Je  feignis  d'ignorer 
les  propos  licencieux  qu'il  débitoit  fur  mon 
compte  à  la  Cour  de  Vienne  ,  je  lui  tendis 
gracieufement  la  main  à  Saverne  ,  je  le  reçus 
avec  bonté  à  Verfailles  lorfqu'il  fe  rendit  en- 
core plus  coupable  à  mon  égard. 

Cette  étiquette  qui  m'avoit  paru  û  révol- 
tante en  Allemagne ,  me  parut  moins  terri- 
ble à  la  Cour  de  France  ;  onfçait  aiïez  combien 
je  profitai  de  l'cfpece  de  liberté  qui  s'y  accor- 
de aux  femmes  de  mon  efpece.  J'ai  déjà  di 
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que  je  dédaignai  d'abord  les  foins  de  mon  beau- 
frere  le  Comte  d'Artois ,  cependant ,  fes  af- 
iiduités  auprès  de  moi  firent  du  bruit,  il  par- 
vint bientôt  aux  oreilles  de  l'Impératrice  ,  qui 
ne  trouvai^t  perionne  plus  capable  de  i'inftruire 
de  la  vérité  du  fait  que  le  Cardinal,  Prince 
de  Rohan ,  lui  écrivit  pour  s'en  informer.  Cet 
Evêque  ,  à  qui  je  voudrois  en^  ce  moment 
faire  autant  de  mal  que  je  lui  en  defire  étoit 
toujours  amoureux.  La  connoijfance  du  Comte 
d'Artois ,  qu'on  me  fuppofoit  alors ,  &  qui 
s'éft  réalifée  depuis ,  l'intriguoit  extrêmement. 
Effrayé  de  la  concurrence  qu'il  ne  pouvoit  (ê 
flatter  de  diffiper,  malgré  Ion  amour-propre, 
la  rage  s'empara  de  fon  cœur;  il  fit  réponfe 
à  ma  mère ,  &  c'eft  cette  lettre ,  trouvée  dans 
fês  papiers ,  qui  me  fût  renvoyée  par  mon 
frère  &  que  je  poffede  encore ,  que  je  vais 
mettre  fous  les  yeux. 

A  C  lmpératric^R&incd&  toutes  Us  Hongr'us.  (i) 

Madame, 

Mon  refpecl  &  mon  zèle  pour  l'illuflre 
maifon    d'Autriche  ,    la  vénération  que  vos 

(  I  )  Cette  Lettre  fut  dépêchée  par  un  exprès 
à  qui  le  Cardinal  avoit  ordonné  de  la  rendre 
fecrettement. 
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vertus  m'ont  infpiré ,  la  franchifc  que  vous 
avez  reconnue  en  moi ,  lorfque  le  Roi  me 
chargea  de  fes  fentiments  auprès  de  vous,  & 
que  vous  fommez  d'être  toujours  le  même , 
tout  me  force  à  remplir  un  miniftere  doulou- 
reux à  mon  cœur.  Que  n'avez  -  vous  chargé 
quelqu'autre  de  cette  affligeante  miffion  -, 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  notre  Dauphine  , 
en  entrant  fur  le  territoire  de  'France ,  a 
totalement  oublié  les  leçons  de  fagelTe  que 
vous  vous  étiez  plu  à  faire  germer  dans  fon 
cœur  ;  indépendamment  de  fon  goût  exceffif 
pour  le  luxe  ,  elle  fe  livre  à  tous  les  excès 
de  la  coquetterie.  Le  bruit  court  qu'elle  préfère 
fon  beau  frère  à  fon  époux.  Dieu  veuille 
que  cela  ne  foit  pas  ;  mais  les  apparences  font 
contre  nos  defirs  à  cet  égard. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre. 
Puifle  V.  M.  ,  par  fes  fages  exhortations ,  la 
remettre  dans  le  fentier  du  devoir.  Puiffe  mon 
zèle  y  coopérer,  c'eft  la  moindre  preuve  de 
dévouement  que  puilTe  donner  à  Votre  Majeflé , 
celui  qui  ne  ceflera  d'être , 

Madame, 

De  Votre  Majeflé  , 

Le  très-humble  &  três- 
refpeélueux  ferviteur  , 

t   L.   DE  RoHAN,   &C 
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On  voit,  par  la  leclure  de  cette  lettre, 
que  le  Cardinal  me  ménageoit  peu,  &  que 
s'il  prétendoit  par-là  me  prouver  la  force  de 
fa  paffion ,  il  étoit  loin  de  compte  ;  auffi  dès 
le  moment  que  je  n'eus  plus  à  douter  de  cette 
atrocité,  je  lui  vouai  une  haine  immortelle. 
C'efl  cette  haine,  qui  m'a  depuis  engagée  par 
un  enchaînement  de  circonftances  à  le  mettre 
au  rang  des  favorifés  j  il  étoit  bien  éloigné  de 
prévoir  alors  que  c'étoit  la  ciguë  que  je  lui 
faifois boire  dans  une  coupe  d'or,  &  que  je  ne 
l'honorois  de  mes  faveurs  que  pour  l'écrafèr 
avec  plus  d'avantage. 
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CHAPITRE     V. 

^Amours  nouveaux,  Lialfon  indécente  &  po' 
litïque  du  Cardinal  de  Rohan.  Faveurs 
accordées  à  la  Comtcjfe  de  la  Motte» 
Clef  de  fon  étrange  procès. 


U I ,  je  dois  en  convenir  ,  j'ai  peine  à 
me  rendre  compte  à  moi-même  du  fentiment 
qui  m'agite  en  prenant  la  plume  pour  tracer 
ce  Chapitre.  Je  n'altérerai  point  la  vérité  des 
faits  ;  auffi  entends-je  d'ici  s'écrier  l'indigna- 
tion ,  quelle  femme  ?  ou  plutôt  quel  monflre  ? 
quel  rocher  Pa  pu  porter  dans  fes  flancs?  la 
malheureufe  n'a  donc  jamais  verfé  de  larmes  ? 
Rarement  en  vérité  ;  encore  ce  n'a  jamais 
été  que  le  dépit  &  la  fureur  qui  me  les  aient 
arraché  s. 

Je  coramençois  à  me  fatiguer,  des  carrefTcs 
de  mon  be  au-frere ,  la  variété  pouvoit  feulg 
aflaifonner  mes  plaifirs  &  la  jouiflance  d'un 
objet  nouveau  flattoit  depuis  long-temps  mon 
ambition  :  le  beau  Ferfenne ,  Colonel  de  Royal 
Suédois ,  fuivoit  par- tout  mes  pas,  &  fes  coups- 
d'œil  enchanteurs  m'avoient  décidée  à  ne  les 
pas  faire  languir  long-temps  après  ma  pot^ 
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lèfïîon  ;  il  promenoit  un  jour  fa  douce  & 
tendre  rêverie  dans  l'orangerie ,  il  y  avoit  quel- 
ques minutes  que  je  l'obfervois  lorfque  fes 
yeux  rencontrèrent  les  miens  ;  un  fignal  in- 
telligent que  je  lui  fis  ne  lui  laiffa  plus  dou- 
ter de  fon  bonheur  :  rentrée  au  Château  » 
je  lui  députai  VEfclaux ,  garçon  de  la  cham- 
bre ,  qui  lui  remit  une  boîte  de  ma  part , 
dans  laquelle  étoit  renfermé  ce  billet. 

Flore    a    Zéphir. 

»  Depuis  long-temps ,  mon  cher  Zéphir , 
3>  je  vous  vois  parcourir  les  parterres  de  mon 
»  empire  &  regarder  avec  attention  toutes 
»  les  fleurs  qui  font  fous  ma  domination- 
>  Votre  douce  haleine  fe  feroit-elle  repofée 
»  fur  quelqu'une  ?  Votre  Flore  en  mourroit 
»  de  défefpoir.  Songez  que  je  fuis  leur  Reine , 
»  &  que  j'exercerois  la  vengeance  la  plus  ri- 
»  goureufè  fur  celle  qui  m'auroit  ravi  le  tré- 
»  for  oîi  j'afpire.  J'irai  ce  fbir  à  neuf  heures 
»  promener  mon  inquiétude  au  petit  Trianon. 
»  Si  Zéphir  efl  fenfible  aux  tendres  empref^ 
i>  femens  de  Flore  ,  il  viendra  calmer  le  cha— 
»  grin  dont  elle  efl  dévorée.  Le  Gouverneur 
»  l'intrcduira.  ,, 

Je  n'attendis  pas  après  la  réponfe  de  Fer^ 
Jenne,  le  même  porteur  me  rapporta  la  boî- 
te 5  dans  laquelle  je  trouvai  ce  qu'on  va  lire. 


C  41   ) 

ZÉp^HiR    A    Flore.  * 

»  Ce  n'eft  qu'avec  indifférence  que  Zéphir 
»  voit  toutes  les  fleurs  de  votre  empire  -,  lorf- 
»  qu'il  les  regarde  avec  attention ,  c'eft  que 
»  parmi  elles  il  cherche  à  diftinguer  leur 
»  Reine  ;  lorfqu'il  la  voit ,  le  refpeôT:  lui  fer- 
»  me  la  bouche  &  fes  yeux  font  les  inter- 
»  prêtes  muets  de  Ton  cœur;  la  reconnciffance 
»  &  l'amour  conduiront  ce  foir ,  à  neuf  heu" 
»  res,  Zéphir  au  petit  Trianon-,  trop  heureux 
:>  fi  fa  vue  &  fës  empreflements  peuvent  ban- 
s>  nir  l'inquiétude  de  Flore  &  la  conv^aincre 
»  de  la  fmcérité  de  fon  ardeur.  » 

Ce  billet  &  fa  réponfe  fufhfent  pour  con- 
vaincre ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que 
i'allois  vite  en  befogne  ,  &  qu'aulfitôt  mou- 
choir jette  5  faveurs  reçues. 

Exaél  au  rendez  -  vous ,  Ferfenne  me  fiit 
amené  par  Bajin ,  le  confident  intime  de  mes 
plaifirs  fecrêts  &  Gouverneur  de  Trianon , 
qui  l'attendoit  aux  environs  :  il  efl  inutile  que 
je  rapporte  ici  ce  qui  fe  pafTa  entre  nous.  Le 
public  eft  affez  inflruit  de  l'ardeur  avec  laquelle 
je  célébrai  les  myfleres  de  l'amour,  &  en  tirai 
toute  la  quintefience.  Je  me  contenterai  de 
dire  qu'heureux  &  fatisfaits  l'un  de  l'autre, 
pendant  deux  heures  confécutives,  nous  éprou- 
vâmes tous  les  effets  de  la  pafiion  la  plus  forte. 
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Depuis  cette  époque ,  les  rendez-vous  fe  fuc- 

céderent ,  &:  ce  galant  commerce  dura  jufqu'a 

ce  qu'excédée  de  fa  continuité,  je  jouai  l'in- 

différence,  &  penfai  à  donner  à  l'épuifé  Fer- 

J}nne  quelqu'autre  fuccefleur. 

Je  me  fuis  annoncée,  &  j'en  ai  donné  des 
preuves  très-convaincantes,  que  j'étois  excef- 
iivement  légère  &.  inconfiante  dans  mes  goûts. 
Il  falloit  beaucoup  d'adrelFe  ,  de  fcience  &  de 
fmgularité  pour  fe  conferver  mes  velléités  paf- 
fageres ,  lorfque  je  ne  rencontrois  aucunes  de 
ces  qualités  dans  les  individus  que  j'honorois 
de  mes  carefles  ;  le  dégoût ,  la  fatiété  s'em- 
paroient  de  moi ,  &  je  paffois  vite  à  un 
autre. 

Dans  la  Me  nombreufe  que  je  pourrois 
produire  des  êtres  mafculins  &  féminins  ad- 
mis à  mes  conférences  fécrettes  ,  fi  je  fuivois 
l'ordre  chronologique,  je  pourrois  prouver 
qu'auflitôt  dégoûtée  du  commerce  des  hommes  ^ 
je  paffois  à  celui  des  femmes ,  j'avois  prefque 
éprouvé  la  grande  quantité  de  celles  de  la 
Cour  ,  qui  avoient  adopté  ce  goût  fi  délicat , 
j'étois  fi  fatiguée,  ennuyée  de  Idi  fréquentation 
de  la  Molafle  Comteffe  DofJ'un  ,  ma  Dame  d'A- 
tour ,  &  d'ailleurs  je  la  craignois.  Je  la  con— 
noiffois  avec  (on  air  doucereux ,  méchante  , 
jaloufe ,  dangereufe  &  coquine  à  l'excès  ; 
elle  m'avoit  déjà  fait  foufirir  de  foA  indifcrê- 
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tion.  Sur  laquelle  donc  pou  vois-]  e  jetfer  les 
yeux ,  pour  donner  un  fucceffeur  au  Colonel 
difgracié  ? 

J'aurois  bien  renouvelle  bail  avec  la  Du— 
ehejfe  de  Polignac  j  mais  le  goût  en  étoit  pai^ 
fé  :  d'ailleurs  où  je  croyois  fermement  trouver 
des  beautés  fecrettes  ,  lorfque  je  me  décidai 
à  la  mettre  fur  les  rangs,  je  n'avois  fait  que 
des  découvertes  hideufes  ;  &  fans  le  parti 
qu'elle  avoit  fçû  tirer  de  la  circonftance  qui 
me  ramenoit  malgré  moi  à  m'en  fervir  au 
dépourvu ,  je  n'y  eufle  jamais  repenfé. 

Une  autre  conlidération  m'oblige  à  la  mé- 
nager j  cette  gueufe  de  femme  avoit  pris  fur 
moi  l'afcendant  le  plus  impérieux  ;  elle  étoît 
maîtrefle  de  mes  fecrêts  capitaux  ,  &  tenoît 
entre  fes  mains,  indépendamment  de  quantité 
de  billets  &  lettres  écrites  de  la  mienne,  (  i) 
mille  affignations  de  rendez-vous,  imprudem- 
ment adreffées  ,  tant  au  Comte  d'Artois  qu'à 
d'autres  perfotines  de  la  Cour ,  &  plus  encore 
imprudemment  confiées  à  fes  mains  infidelles; 
plufieurs  Mémoires  apoffillés  de  ma  main , 
contenant  en  marge  les  preuves  multipliées 
de  mes  exaélions  inouies ,  tripotages  de  fi- 
nance ,  emprunts ,  pots-de  vin  ,  faveurs  ven^ 
dues  à  prix  d'argent ,  &.C.  &c.  &c 

(  I  )  Correfpondance  que  je  me  propofe  de 
rendre  publique. 
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J'étois  dans  cet  état  d'incertitude  ,  &  ne 
fçavois  à  quoi  me  déterminer  lorfque  la  Com- 
tejfe  de  Valois  de  la  Motte  me  fut  préfentée 
parla  Mlfery ,  ma  première  femme  de-cham- 
bre. Cette  infortunée ,  que  j'ai  rendue  victi- 
me de  ma  rage  contre  le  Cardinal  de  Rohan  ,  fol- 
licitoit  auprès  de  moi  la  reprif'e  de  poffeffioa 
de  la  terre  de  Fontette  dont  avoient  joui  fes 
illuflres  ancêtres. 

Je  crois  avoir  déjà  dit  que  la  figure  qui  me 
convenoit  dans  tel  état  que  je  l'euiTe  trouvée 
me  captivait  fur  le  champ.  AufTi  la  Comteffe  de 
la  Motte  iît-elle  ma  conquête ,  la  première 
fois  quelle  fe  jetta  à  mes  genoux.  Bon,  me 
me  dis- je  en  moi-même,  je  cefTe  d'être  in- 
quiette  ;  elle  remplacera  le  Ferfenne. 

Je  feignis  d'accéder  à  là  requête  ,  mais   le 
fait  efl  que  la  diftinant  à  mes  plaifirs  ,  je  vou- 
lais qu'elle  n'eût  obligation  qu'à  moi  de   fà 
f?rtuRe ,-  ce    qui  m'engagea  à    ne  point  me 
fer  du  pouvoir  que  j'avois  fur  Calonne  pour 
augmenter  la  foible  penfion  qu'elle  tenoit  de 
la  Cour  ,  &  que  se  paillard  n'avoit  fait  porter 
fiir  l'état  qu'à  la  fnrame  de  fept  cent  livres» 
1  ointe  avec  celle  de  huit  cent,  qu'elle  rece- 
voit  déjà  pour  porter  dignement  le  nom   de 
Valois ,  efpérant  que  cette  médiocrité  la  con- 
duiroit  infailliblement  de  fa  falle   d'Audience 
à  fon  lit. 
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J'enlevai  donc  cette  proie  au  luxurieux  Con- 
trôleur, qui  puifoit  à  pleines  mains  dans  le 
tréfor  royal ,  pour  gagner  des  cœurs  avec  la 
clef  d'or.  Je  n'ignorois  pas  fes  malverfations  j 
mais  comme  ,  par  Ton  entremife ,  je  faifois  le 
même  emploi  des  deniers  de  la  Nation ,  nous 
avions  l'un  pour  l'autre  la  même  difcrétion. 

Le  paflionné  Cardinal,  qui  n'avoit  pas  re- 
noncé à  fes  projets  de  convoitife  ,  étoit  à  l'afFut 
de  tous  mes  mouvemens  ,  &  interceptoit  tous 
mes  regards  ;  il  s'étoit  apperçu  de  l'effet  que 
les  attraits  de  la  Comteffe  de  la  Motte  avoient 
fait  fur  moi  ;  il  s'empara  d'elle ,  l'endodlrina  , 
&  lui  apprit  à  fe  prêter  à  mes  vues. 

Notre  féconde  entrevue  fe  fit  au  petit  Tria- 
non  ,  entre  onze  heures  &  minuit.  La  Com- 
teffe de  la  Motte  fut  introduite  dans  mon  ca- 
binet par  cette  même  Dona  t  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  qui  fe  contentoit  du  titre  d'Jgente 
de  ces  fcenes  libidineufes  ,  après  y  avoir  joué 
elle-même  un   rôle  principal. 

Dieux  !  quels  délices  j'éprouvai  dans  cette 
nuit  charmante  1  avec  quelle  complaifance  la 
rufée  Comteffe  fe  prêta  à  mes  fantaifies  :  quels 
tranfpots  !  quelle  ivreffe  !  Je  crus  voir  s'ouvrir 
rOlympe  ;  &  que  l'y  pénétrois  ;  car  mes  ra- 
viffemens  n'étoient  pas  d'une  fimple  mortelle. 

Je  congédiai  la  Comteffe  en  l'affurant  de 
ma  faveur  &  en  la  gratifiant  d'une  fomme  de 
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dix  mille  livres  en  billets  de  cailTe,  Calonne 
m'en  fournili'oit  abondamment.  Je  payois  la 
Coratefle  en  Reine ,  tandis  que  de  fon  côté  le 
Contrôleur  payoit  la  Lebrun  en  Roi ,  &  paf 
le  même  moyen. 

Le  Cardinal,  inftruit  des  circonflances  de 
cette  entrevue,  fit  alors  jouer  tous  fes  refforts; 
il  olà  m'écrire  :  je  réfiflai  long-temps  à  me 
prêtera  fa  j  unification  ;  mais  les  avis  fecrets 
que  je  recevois  de  PEmpereur  ,  qui  defiroit 
depuis  long- temps  de  le  voir  poflefleur  de  la 
puiiFance  miniftérielle  ,  &  à  la  tête  des  affaires, 
m'engagèrent  à  me  prêter  a  la  réconciliation 
qu'il  follicitoit. 

Les  Mémoires  juflificatifs  de  la  ComtefTe 
de  la  Motte  ,  imprimés  à  Londres  ,  en  Janvier 
1789 ,  &  que  je  garantis  vrais  dans  tous  leurs 
points ,  mettront  fincérement  au  fait  les  lec- 
teurs de  la  farce  que  je  fis  jouer  au  Cardi- 
nal par  la  proflituée  à^Oliva:  c'efl  ainfi  que 
je  m'affimilois  aux  catins  &  aux  perfonneg 
du  plus  bas  étage.  Tout  m'étoit  bon. 

Mon  pardon  n'étoit  pas  fincere  ,  en  élevant 
le  Cardinal  Prince  jufqu'à  moi  ;  Ce  n'étoit 
que  pour  le  faire  plus  fiirement  tomber  dans 
l'abîme  que  je  lui  entr'ouvrois  par  dégrès  ; 
aufîi  ma  correfpondance  (i)  avec  lui  étoit  une 

(  I  )  Voyez  les  Mémoires  juflificatifs  de  Ma- 
dame de  la  Motte  au  N^.  de  la  ûii. 
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énigme  dont  il  eut  été  difficile  de  trouver  la  clef. 

Je  me  prêtai  donc  à  toutes  fès  rêveries ,  il 
jouoit  auprès  de  moi  le  Pajlor  fido.  Mon  ieul 
àeffe'm  étoit  d'en  faire  un  homme  à  moi  5  de 
lui  faire  faire  antaut  de  foîtifes  que  je  le 
pourrois  ;  de  détromper  mon  Frère ,  de  l'en- 
gager à  lui  retirer  fa  confiance ,  &  de  le  per- 
dre enfuite ,  petit  à  petit ,  pour  conlbmmer 
ma  vengeance. 

Le  fuccès  de  cette  grande  entreprife  faifoit 
le  fujet  de  mes  réflexions;  lorfque  je  me  trou- 
vois  avec  lui,  très-Couvent,  j'étois  rêveufe, 
&  gardois  le  filence  a  fes  infinuantes  protefla- 
lions.  L'adroit  Evêque  fut  profiter  de  mon 
inadlion  ;  &  prenant  ce  filence  pour  un  aveu 
tacite ,  il  alia  plus  loin  :  le  coquin  fut  heureux. 

En  voilà  maintenant  de  toutes  les  efpeces  5 
Militaires,  Prélats,  Courtifanes,  &c. ,  j'aurois 
même  defcendu  jiirqu'à  la  roture  ,  tant  et 
befoin  chez  moi  étoit  devenu  impératif. 

Les  Polignacs  étoient  furieux  ;  la  faveur  Te 
perdoit  tous  les  jours  j  je  ne  faifois  plus  que 
des  demi  -  confidences  ;  fouvent  j'afFe^lois  le 
dépit  &  le  dédain  j  je  paroifibis  même  avoir 
tout-à-fait  renoncé  à  l'amour  ;  je  m'occupois 
alors  de  l'intérêt. 

Cependant  les  indifcrétions  de  VEfclave  (i), 

(i)  Titre  que  prenoit  le  Cardinal  de  Rohaa 
auprès  de  la  Reiae. 
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dont  par  fois  les  expreffions  trancboient  du 
maître ,  m'aliarmoient  -,  Laufun ,  Luxembourg 
&  d'Artois  s'entretenoient  publiquement  de 
notre  iiaifon.  Plulieurs  confidences  de  fa  part 
fur  quelques  particularités  de  mes  charmes 
iècrets  avoient  convaincu ,  à  n'en  pas  douter, 
ceux  qui  étoient  auffi  inftruits  que  lui  de  la 
vérité  de  notre  approximîté. 

Arriva  dans  ce  temps  l'aventure  du  collier , 
de  ce  collier  qui  a  fixé  l'attention  de  toute 
l'Europe ,  &  dont  on  ignore  tout  le  myflere  ; 
en  en  failknt  fuccinclement  le  récit,  je  vais 
m'acquérir  un  nouveau  droit  à  l'indignation  ; 
mais  le  premier  pas  eft  franchi. 

L'économie  du  Roi  s'oppofoit  depuis  long- 
temps à  la  demande  que  je  lui  avois  faite  d'une 
garniture  de  bracelets  femblable  à  celle  que 
portoit  la  reine  d'Angleterre.  J'avois  plufieur^ 
fois  efluyé  de  fa  part  le  refus  formel  de  me 
donner  cette  parure.  Calonne  ne  favoit  plus  de 
quel  bois  faire  flèche  j  toutes  les  reflburces 
étoient  épuifées ,  il  n'y  avoit  plus  que  l'intrigue 
qui  pût  me  procurer  ce  bijou  que  j'étois 
infiniment  jaloufe  de  poiïeder. 

Je  m'étois  quelquefois  plainte  devant  la 
Comteife  de  la  Motte  de  l'avarice  de  mon 
époux ,  &  du  defir  qui  me  tourmentoit  ;  elle 
•n  parla  au  Cardinal ,  qui ,  malgré  la  fituation 
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de  Ces  affaires ,  &  fon  peu  de  crédit ,  entre- 
prit la  négociationt  de  cette  affaire  dont  je 
profitai  feule ,  ayant  toujours  eu  la  précaution 
de  faire  agir  fourdement  ces  deux  complices 
de  mon  larcin  manifefle. 

La  fuite  de  cette  affaire  me  conduifit  in- 
fenfiblement  à  la  vengeance   que   je   méditois 
toujours   intérieurement  contre  le  Cardinal; 
mais  elle  ne  fut  pas  auffi  complette  que.  je  le 
deiirois.  C'étoit  fur  un  échafaud  que  je  l'euffe 
voulu  voir  j  mon  ambition  eût  été  fatisfaite» 
Je  l'eus  enfin  ce  collier  :  l'Efdaux ,  mon 
MefTager  fecre.t,  me  l'apporta;  &  du  moment 
que  je  l'eus  en  ma  puiffanÇe  ,   je  jurai  qu'il 
feroit   l'inflrument   de    ma  fureur  contre  le 
Cardinal  ;  mon  deffein  n'étoit  pas  d'envelop- 
per la  Comtetfe  de  la  Motte  dans  cette  prof- 
cri  ption  ,    la   circonflance    feule   a   dirigé  cet 
événement ,   qui  ne  ceffera  d'être  incompré- 
henfible  qu'après  la  publication  de  ces  Mémoires; 
Pour  remplir  ruf:!ge  que  je  von  lois  faire 
des  diamans  de  ce  collier,  il  falloit  le  déna- 
turer. Cela  fut  bientôt  fait.  Les  foufiradions 
c;ue  j'y  lis  me  fervirent  à  des  bienfaits,  pa- 
roiffant  d'autant  plus  généreux   qu'ils  étoient 
confidé râbles  ;  mais  d'autant  plus  faciles  pour 
moi  qu'ils  ne  coûtoient  rien. 

Ce  font  ces  mêmes  bienfaits  qui  ont  conduit 
la  malheurcufe  ComtelTsi  à  l'infamant  poteau. 
Tome  IL  D 
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&  à  l'indigne  flétrifTure  qu'elle  e/Tura  par  la 
main  d'un  Bourreau.         • 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  la  plu:  profonde 
politique  pour  me  tirer  d'un  pas  auiîi  délicat  : 
toute  l'opprobre  eût  retombé  fur  moi  ,  û 
i'euife  été  découverte.  Je  me  fervis  de  mes 
principes  ordinaires  :  je  facrifiai  l'innocence 
pour  fauver  une  légère  parcelle  de  mon  hon- 
neur expirant  j  ik  j'apportai  le  plus  grand  foin 
à  couvrir  cette  odieufe  atrocité  du  voile  le 
plus  impénétrable. 

La  plus  légère  confidence  fur  l'article  du 
collier  m'eût  été  très-nuiilble  :  auïïi  me  tins- 
je  lûr  la  réferve,;  &  malgré  le  faux  zèle  du 
fourbe  Baron  de  Breteuil ,   fes  demandes  infi- 
dieufes,  fon  air  d'aiiurance,  je  niai  fermement 
que  ce  bijou  eût  été  en  ma  puilfance  :  j'alî'urai 
que  je  n'en  avois  pas  plus  de  connoiffance  que 
de   la  Comtefi'e  de   la    Motte  ,    &  je    perdis 
ainfi  cette  femme  par  une'criminelle  négative- 
Me  voilà  donc   abfolument   hors  de  cette 
procédure  ,  dont  je  inéritois  feule  toute  l'in- 
famie ;   &    l'on    n'y   faifoit   mention   de   ma 
Majeilè ,   que  pour  accufer  les  prétendus  (cé^ 
lérats  qui  ofoient  abuler  de  mon  nom.  Je  n'en 
étois  pas  moins  en  tranfe   ;  j'étois  dénoncée 
par  l'évidence ,  &  le  rufé  de   Vergennes  ,  qui 
avoit   calculé  juliqu'à    quel  point  je   pouvois 
être  intéreiiée  daui  cette  abominable  manœu- 
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Vfe,  avoit  affez  juflement  combiné  pouî*  m'aô* 
Gabier  de  fa  haine ,  en  fourniflant  indire£le-» 
ment  des  preuves  contre  moi. 

Le  Jugement  fe  prononça ,  toutes  les  Loîx 
de  l'équité  furent  violées  ,  l'innocence  foc~ 
comba ,  le  Cardinal  échappa  à  ma  vengeance  ; 
je  fus  diffamée  par  l'opinion  publique ,  &  je 
confervai  toujours  la  plus  grande  fécurité,  en 
confervant  précieufemeat  trois  cent  cinquante- 
fix  diamans  du  collier  que  je  m'étois  fi  fine- 
ment appropriée  ,  &  dont  j'efpere  un  jour 
faire  monter  les  bracelets  pareils  à  ceux  de  la 
Reine  d'Angleterre. 

Les  intrigues  &  les  tracafferies  du  Comte  de 
Vergennes  ,  dans  le  cours  de  cette  inique 
aiFaire,  me  firent  appercevoir  combien  j'avois 
à  m'en  méfier  ;  &  comme  les  forfaits  ne  me 
coûtoient  rien,*  j'en  méditai  un  dont  l'exécution 
fuivit  peu  après. 
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CHAPITRE     VI. 

Dcjîrucîion  d'un  ennemi.   Renomment  cTin' 
trigues.  Commencement  du  BouUverfement. 

JL^'  Em  p  E  r  eu  r  fe  défoloit  à  la  Cour  de 
Vienne  du  mauvais  fuccès  de  fes  affaires  &: 
de  la  tournure  qu'avoit  prife  en  France  l'af- 
faire du  collier  j  fon  iiTue  détruifoit  totale- 
ment fes  projets.  Malgré  les  témoignages  qu'il 
avoit  reçus  de  moi,  de  l'imbécillité  du  Cardinal 
deRohan,  fa  politique  lui  avoit  entrevoir  que 
fon  ambition  feroit  plutôt  fatisiaite ,  &  fes  vues 
remplies  avec  ce  Miniftre ,  qui  n'eut  point 
héfité  à  féconder  le  bouleverfeipent  qu'il  médi- 
toit  &  dont  il  auroit  profité. 

Le  plus  exécrable  deffjin  occupoit  entière- 
ment mon  efprit  :  Je  jouiffois  de  toute  la 
gloire  que  je  venois  de  remporter  5  mais  un 
de  mes  ennemis  relpiroit  encore.  Cabaler  pour 
l'expulfer  de  la  Cour  ,  il  n'y  falloit  pas  penfer  ; 
des  imputations  véritables  n'auroient  pas  réufli 
à  faire  prononcer  fon  éloignement  ;  à  plus 
forte  raifon  la  calomnie  n'auroit  fait  qu'ajou- 
ter à  fon  triomphe 

J'avois  entre  mes  mains  la  recette  de  ^îane 
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S.e  Médîcis  :  le  vieux Maurepas  en  avoit  reflenti  les 
funefles  effets  au  moment  où  je  luijurois  une 
déférence  exacle  à  fes  avis  ,  &  une  ilncere  ré- 
conciliation ;  je  l'avois  embrafîé  pour  le  mieux 
étouffer  :  rien  de  fi  fimple  d'en  procurer  une 
dolè  pareille  au  Ver^enncs.  Ce  parti  pris  ,  il 
ne  refloit  plus  qu'à  l'exécuter  :  c'étoit  là  le 
feul  embarras  :  comment  y  parvenir  ?  Je  n'ofais 
mettre  en  ufage  les  préliminaires  dont  je  m'é* 
tois  fervi  avec  Maurepas  :  ce  premier,  plus  péné- 
trant, fe  feroit  douté  de  la  cataflrophe;  c'é- 
toit une  autre  main  qui  dev  oit  affoupir  éter- 
nellement fa  haine  po  ur  moi.  Je  ne  vis  que 
la  Duch^ffe  de  Polignac  capable  de  fe  prêter  à 
cette  exécration  :  je  mis   les  fers  au  feu. 

D'abord ,  je  me  plaignis  obligeamment  que 
de  légères  brouilleries  duraffent  encore.  Je 
rappellai  ce  temps  que  je  traitai  d'heureux, 
où  ,  nonchalamment  couchées  dans  les  bras 
l'une  de  l'autre ,  &  plongées  dans  la  plus  douce 
ivreiTe,  nous  nous  faifions  les  plus  ardentes 
prote dations  de  nous  adorer  toujours;  j'en  re- 
grettai l'interruption  :  quelques  feintes  larmes 
coulèrent  de  mes  yeux.  VAndrogine  y  parut 
fenfible  :  je  lui  fautai  au  cou ,  nous  nous 
embrafsàmes ,  &  après  une  mince  explication 
la  paix  fut  conclue. 

Je  rejettai  les  tracafleries  qui  nous  avoieiu 
irparées,     fur  le  compte  de  celui  que  je  vou. 
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lois  détruire;  il  n'en  falloir  pas  davantage 
pour  opérer  ce  grand  œuvre  :  la  rage  tùn' 
celoit  dans  les  yeux  de  la  Ducheire  ;  elle  ne 
refpiroit  plus  que  fureur  &  vengeance.  Le 
poifon  fatal  fut  préparé  ,  adroitement  donné , 
&  je  vis  avec  le  plus  barbare  plailir  une  lan- 
gueur mortelle  s'emparer  de  Vergennes,  leiion. 
fumer  par  degrés  fans  qu'on  fût  à  quoi  en 
attribuer  la  caufe ,  &  ne  finir  qu'à  fon  dernier 
foupir. 

O  ma  chère  Jules ,  fi  les  exprefîîons  de  ma 
reconnoifTance  peuvent  parvenir  jufqu'à  toi  ^ 
reçois  en  l'hommage  !  Grâces  te  foient  mille 
fois  rendues ,  d'avoir  prêté  ton  minifiere  à  ce 
coup  hardi;  tu  m'as  délivrée  du  feul  ennemi 
que  j'avois  à  redouter  :  oui,  c'efl  ce  trépas 
forcé  qui  a  maintenu  ma  gloire  &  alTurç  ma 
toute  puifTance. 

Plus  le  fervice  efl  grand ,  plus  la  gratitude 
doit  être  parfaite  ;  j'en  donnai  des  preuves 
à  ma  favorite,  qui  l'enchantèrent,  mais  el- 
les étoient  fmiulées,  Quelques  anciennes  indif- 
crétions  de  fa  part  me  revpnoient  fans  ceffe  à 
l'efprit  5  &  maintenant  que  je  penfe  î^ux  agi- 
tations qug  j'éprouvois  alors ,  je  ne  fais  pas 
quel  génie  m'a  retenue ,  &  empêché  le  defir 
fecrêt  que  je  reflentois  de  la  rejoindre  au:ç 
(<|utres, 

Cçs  ïîlouvemens  feprlts  s'évanouirent  peu«à- 


peu,  je  revins  de  bonne  foi;  les  propos  lé- 
gers du  Cardinal  m'avdient  fait  trembler  fur 
la  révélation  de  mes  égaremens  pafTé?.  J'avois 
fait  divorce  avec  les  étourdis  ;  il  falloit  ce- 
pendant un  aliment  à  ma  lubricité  ;  elle  étoit 
plus  que  fuffifante  pour  contenter  mes  defirs. 
Je  me  tins  donc  à  elle ,  fauf  à  proliter  des 
occafions  qui  fe  préfenteroîent    par  la  fuite. 

Notre  réconciliation  fournit  matière  à  la. 
médifance  ;  je  palfai  bientôt  dans  i'efprit  de 
la  Cour  pour  la  tribade  la  plus  déterminée; 
mais  peu  m'importoit  l'opinion  ;  fatisfaire 
mes  goûts ,  me  livrer  à  tous  les  excès ,  tels 
étoient  mes  defirs ,  &  rien  au  monde  n'auroit 
pu  m'empêcher  de  jouir  d'un  avantage  auffi 
précieux. 

L'Empereur  nourriiîoit  toujours  l'efpoir  de 
fomenter  la  division  ;  il  me  communiquoit 
fes  projets  &  je  le  fècondois  de  mon  mieux  ; 
mais  que  pouvois-je  opérer  qui  pût  faciliter 
la  réufHte  qu'il  attendoit  de  mes  foins?  L'œil 
de  la  défiance  étoit  ouvert  fur  toutes  mes  ac- 
tions ;  & ,  malgi'é  les  intrigues  des  créatures 
qui  m'étoient  foumifes  ,  je  ne  voyois  poiat 
jour  à  parvenir  à  fes  fins. 

Jules  de  Polip;nac  devint  donc  ma  favorite 
&Tamede  tous  mes  plaifirs;  mettant  à  profit 
tous  les  infians  que  Louis  XVI,  nous  laif- 
foit ,  nous  le  punirions  de   fon  indolence  par 
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le  commerce  le  plus  abominable,  fans  même 
prendre  la  peine  de  le  cacher. 

Par  fois  le  Comte  d'Artois  fe  réuniffoit  à 
nos  orgies  libertines  ;  nwis  je  craignois  infi-. 
niment  Ion  approche  ;  ce  \'igoureux  jcûteur 
alloit  bon  jeu ,  bon  argent  ;  &  fans  certain 
manège  dont  la  Polignac  m'avoit  donné  la 
connoiffance ,  la  Famille  Royale  auroit  été 
coniidérablement  augmentée. 

Les  efpérances  que  le  Franç^ois  concevoit 
d'une  amélioration  dans  Tadminirtration  gé- 
nérale ,  le  rendoient  à  fes  occupations  ordinai- 
res ,  &  les  nouveaux  matériaux  que  je  lui 
fournis  lui  infpirerent  ces  couplets  qui  me 
furent  direé^ement  adreflës.  • 

CHANSON. 

Air   :  Eb!  mais  oui  -  dà ,  &c. 

O  R  ,  écoutez  l'hiftoire  , 
Que  je  vais  raconter; 
Elle  eft  facile  à  croire,' 
ïl  n'en  faut  pas  douter  : 
Eh  !  mais  oui-dà , 
Comment  peut-on  trouver  du  mal  à  ça.  (  Bis.  ) 

Notre  lubrique  Reine, 
D'Artois  le  débauché , 
Tous  dçux  fans  moindre  peine , 
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Font  ce  ioli  péché. 
Eh  l  mais  oui-da  ,  &c. 

Cette  belle  alliance 
Nous  a  bien  convaincu. 
Que  le  Grand-Roi  de  France, 
Eft  un  parfait  cocu. 
Eh  î  mais  oui-dà ,  &c, 

POLIGNAC,    cette  gueufe 
Vomie  par  les  enfers  , 
D'une  main  odieufe. 
Sert  ces  crimes  divers. 
Eh  !  mais  oui-dà ,  &c. 

Ces  couplets  augmentèrent  la  rage  que  j'a- 
vois  conçue  contre  le  François ,  &  dès  lors 
je  jurai  la  ruine. 

Le  moyen  étoit  facile ,  le  Miniftere  annon- 
çoit,  depuis  long-temps,  la  ruine  que  j'avois 
méditée,  il  ne  falloit  plus  que  la  circonftance , 
elle  ne  tarda  pas  à  arriver.  Le  François 
accoutumé  aux  vexations  ,  prélàgeoit  peut- 
être  les  événemens  qui  viennent  de  fè  réa- 
lifet  ;  donc ,  il  ne  falloit  plus  que  l'éclat ,  & 
cet  éclat  formoit  mon  bonheur. 

Mon  époux  fommeilloit  fur  la  garantie  des 
apparences  ,  pendant  ce  temps  le  crime  veil- 
loit,  &  c'efl  alors  que  j'eus  occafion  de  con- 
noiire  au  jufte  ce  qu'étoit  le    François. 
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Les  Princes  du  Sang  Royal,  iflus  de  la 
branche  des  Bourbons ,  avoient  donné  mainte* 
fois  des  preuves  d'un  caractère  patriote  & 
d'un  amour  populaire ,  mais  je  les  confîderois 
comme  autant  de  girouettes  que  le  moindre 
vent  faifoit  mouvoir  à  fon  gré. 

Rien  n'étoit  auffi  facile  que  de  m'emparer 
de  leurs  idées ,  d'en  ordonner  l'adminiflTation. 
Pendant  ce  temps  je  continuois  à  fouffrir 
du  caraclere  bouillant,  impétueux  à-^ jaloux; 
de  la  Ducheffe  de  Poiignac  ,  dont  l'excès 
étoit  monté  au  point  que  je  le  trouvois  in- 
foutenable.  J'étois  donc  partagée  entre  le  defir 
de  fatisfaire  mes  inclinations  fecrettes  ,  de 
trouver  les  moyens  fùrs  de  faire  tenir  à  l'Em- 
pereur les  fonds  énormes  dont  il  avoit  le  plus 
grand  befoin ,  &  de  m'aflervir  les  Princes  du 
Sang,  ainfi  que  quelques  autres  Créatures,  en 
flattant  leur  ambition. 

Il  falloir  être  ce  que  j'étois  réellement , 
pour  parvenir  à  exécuter  ces  grands  mouve- 
mens ,  fourbe ,  diffimulée ,  &  quelque  chofo 
de  plus.  Je  réuniïïbis  ces  diverfes  qualités  ; 
chaque  jour  la  férocité  &  la  haine  pour  le 
François  prenoient  de  nouveaux  dégrés  dans 
mon  ame  ;  ces  deux  exécrables  fentimens  me 
diéloient  mes  aclion^; ,  auffi  celles  que  je  tranf-« 
mis  depuis  à  la  poflérité  formèrent  un  tilTu 
de  cruneç  qui  effraya  l'univers. 
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Mon  cher  d'Artois ,  fans  être  jaloux  de  la 
concurrence,  me  prodiguoit  toujours  fes  foins, 
i'avois  étudié  fon  cœur  &  furpris  tous  fes  fecrets; 
il  ne  lui  étoii  plus  pofîible  de  diïïimuier  avec  moi , 
&  je  n'ignorois  pas  la  haine  cordiale  cjii'il 
partageoit  avec  moi  contre  mon  époux ,  & 
c'étoit  de  ma  part  un  grand  coup  de  parti 
que  de  l'aflbcier  à  mes  abominables  manœuvres. 

J'entrevoyois  déjà,  dans  l'avenir,  l'exécu- 
tion de  ces  iniques  projets ,  &  je  n'y  pouvois 
penfer,  lans  que  la  fatisfaclion  ne  brille  fur 
mon  vifage,  une  politique  raffinée  me  fervit 
encore,  &  m'engagea  à  ménagei^ la  turbulente 
DuchelTe  ,  dont  les  intimes  fréquentations , 
avec  ceux  qui  m'étoient  nécelTaires ,  m'y  dé- 
montroient  Nifiblement  le  danger  qu'il  y  au- 
roit  eu  pour  moi  de  la  contrarier. 

D'Artois  ,  dont  je  rafolle  toujours  ,  tout 
éloigné  qu'il  eft ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  perdu 
pour  moi  j  malgré  l'efpérance  que  je  conferve 
encore  de  le  revoir  triomphant  de  l'échec  qui 
lui  eft  arrivé;  d'Artois,  dis  -  je  ,  forma  le 
complot  de  la  ligue  infernale  dont  on  a  vu 
éclore  les  pernicieux  effets.  Je  lui  en  attribuai 
les  avantages  du  fuccès ,  en  lui  cachant  très- 
foigneufement  l'intention  que  j'avois  qu'il  ap- 
partînt fermement  à  Joieph  II. 

Intimement  convaincu,  malgré  mes  fréquent 
içarts ,  qu'il  Mvoit  procuré  la  naiffance  à  l'hé- 
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ritjerde  la  couronne  ,  il  fe  pénétroit  dedouleur 
ea  fongeant  qu'il  avoir  lui-même  donné  ce 
nouveau  moyen  de  lîion  exclufion  au  Trône 
(i).  Ce  fut  bien  pis  encore ,  au  moment  où 
le  pue  de  Normandie  vit  le  jour.  Je  vis  couler 
de  fes  yeux  des  larmes  de  rage.  Dès  cet  in- 
ftant,  nous  mîmes  les  fers  au  feu  avec  plu^ 
d'ardeur,  nous  réunîmes  le  plus  affreux  des 
Triumvirs j  &  nous  jurâmes,  dès-lors,  la  de- 
firut^ion  du  François,  8l  la  ruine  totale  de 
la  France, 

Reftoit  à  s'affurer  de  ceux  que  nous  comp- 
tions fûrs ,  &3qui  ne  fe  font  point  en  effet  dé- 
mentis ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  former  cette 
horrible  confédération  ;  mais  contrariés  par 
des  événemens  auxquels  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  ,  nous  nous  trouvâmes  obligés  de 
remettre  à  un  autre  temps  l'époque  du  grand 
coup  que  nous  voulions  porter. 

IWil.       ■         '  "1  »™         ■  ■    ■        I       ■!  ■■■■-Il        ■■  III  —■  ^ 

(  I  )  Je  m'apperçus  bien  de  ce  caraélera 
dénaturé,  lorfque  je  dis  à 'cet  aimable  Prince  . 
ah!  cher  d'Artois,  ton  petit  Dauphin  (ce  que 
j'ignorois  encore)  me  donne  des  coups  de  pieJs 
dans  le  ventre  :  &  moi  au  cul ,  vie  répondit-il , 
ma  très  -chère  ;  mais  f . . . . ,  patience  ,  nous 
[aurons  bien  l'envoyer  avec  Ls  autres. 
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CHAPITRE    VII. 

Les  ParUmens  en  jeu.  Effronterie  du  cher 
Comte.  Balourdife  de  Monjieur.  Barbarie 
d'un   Commandant  du  Guet  de  Paris, 

'^«^-^E  n'étoit  pas  encore  la  fcélératefTe  que 
nous  avons  montrée  depuis  qui  animoit  nos 
projets  ;  nous  raifonnions  alors  nos  moyens , 
&  le  Parlement  ,  fur  lequel  nous  avions  le 
plus  compté  ,  fit  avorter ,  par  une  réfiftance 
inattendue ,  les  commencemens  de  notre  en- 
treprile. 

Le  plus  ïmbécille  des  édits  avoit  été  di<5lé 
à  Louis  XVI ,  &  nous  avions  droit  d'efpérer 
que  fon  enregifirement  le  rendfoit  odieux  à  la 
Nation.  Dans  cette  circonflance ,  le  Parlement 
fe  montra  dur  &:  intraitable.  Ce  Corps  poli- 
tique^ preflentant  déjà  qu'il  alloit  {é  couvrir 
de  l'indignation  publique,  refufa  net,  &,  par 
cet  aéle  d'un  courage  diffimulé,  croyoit  faire 
oublier  au  Peuple  les  lâchetés  auxquelles  il 
avoit  confenti  précédemment. 

La  ligue ,  étonnée  de  cette  fermeté  ,  crut 
d'abord  qu'elle  n'étoit  que  feinte,  &  engagea 
le  Lion  à  montrer  les  dents  à  cet  Aréopage 
ridicule  ;   alors  les  Parifiens   fe  mutinèrent  , 
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invertirent  le  Palais,  &  nous  étonnèrent  paf 
kurs  tranfports. 

Au  fond  de  fon  Palais  Louis ,  ne  faifant 
que  ce  qu'on  lui  faifoit  faire ,  fe  repofa  fur 
d'Arrois  du  foin  de  Tenregi^îrement ,  &  le 
beau-frere  commença,  à  cette  époque,  à  don- 
ner des  preuves  barbares  de  fon  caraélere 
féioce  &  fanguinaire. 

Aufîi  poltron  qu'à  Gibraltar ,  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fe  montra.  Jurant  comme  un 
Energumene ,  il  monta  le  grand  efcaiier  bouil- 
lonnant de  rage ,  fes  yeux  étincelloient  du  feti 
de  la  deftr.  clion  ;  mais  la  peur  ne  tarda  pas 
à  glacer  fes  efprits ,  &  ce  fier  héros ,  capable 
tout  au  plus  d'infpirer  de  la  peur  aux  lièvres , 
en  defcendit  l'oreille  bafle  ,  trop  heureux  d'é* 
viter'le  coup  que  lui  préparoit  une  main 
hardie ,  &  de  regagner  feul  fa  voiture  ,  fes 
Cardes  l'ayant  abandonné  à  la  place  Dauphine, 

A  Con  retour  à  Verfailles  ,  il  déclara  au 
Très-Débonnaire  Louis  qu'a  l'avenir  il  pouvoit 
fe  charger  lui-même  d.i  foin  dangereux  de 
faire  exécuter  fes  volontés,  &  Monueur,  qui 
n'étoit  regardé  qu'avec  bonté  de  la  part,  de  ce 
Peuple  ombrageux ,  voulut  bien  le  prêter  à 
appaifer  ce  trouble  que  nous  commencions  à 
appréhender. 

11  fut  applaudi  par  les  Parifiens  bénévoles , 
qui,  ne  s'en  rapportant  jamais  qu'à  i'apparen- 
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ce,  jugeoient  bons  tous  les  porteurs  de  benne 
fgure. 

Le  Noir,  ce  fcélérat,  ce  tyran  Defpote , 
nous  étoit  vendu  ,  &:  exterminoit  minifîérielle_ 
ment  tous  ceux  qu'il  pouvoit  exterminer;  maij 
ces  infernales  opérations  n'alloient  point  affez 
vîte  au  gré  ds  fa  fureur ,  &  malgré  les  fré- 
quentes liaffes  de  lettres  de  cachet  que  nous 
avions  grand  foin  de  lui  faire  tenir ,  il  trou- 
voit  qu'il  reiîoit  encore  trop  de  Parifiens- 
Son  enthoufiafme  deftruclif  nous  plaifoit  infi- 
niment ,  &  nous  favions  l'encourager  en  don- 
nant carte  -  blanche  à  tous  les  forfaits  qu'il 
voudroit  opérer. 

Le  Chevalier  Dubois  ,  fon  infâme  Agent , 
fecondoit  de  fon  mieux  les  vexations  de  /'^/n- 
percur  dis  Mouchards  j  mais  en  vrai  guerrier , 
il  condamna  la  lenteur  du  travail  du  cabinet , 
&  opéra  beaucoup  plus  vîte  avec  la  poudre 
Si  le  plomb. 

Tel  fut  le  fignal  de  l'alarme  &  le  mobile 
des  événemens  arrivés.  Depuis  le  peuple  fe 
révolta,  brûla  les  corps -de -garde,  &,  au 
rifque  d'être  inhumainement  fufiilé,  contrais 
gnit  ceux  qu'il  foupçonnoit  être  d'un  parti 
contraire  à  fes  intérêts  à  ployer  le  gtnou  avec 
refped  devant  la  flatue  d'un  Monarque  ado- 
ré ,  dont  la  vue  arrachoit  des  larmes  &  exci- 
toit  des  regrets  amers  en  comparant  la  difë- 
ï  ^  ïice  des  règnes. 


.      (    64    ) 

Ce  Dubois,  cet  exécrable  fatellite ,  ce  dé- 
teftable  luppôt  de  la  tyrannie,  vit  promener 
fon  efiigie  dans  les  rues  de  Paris ,  auffi  igno- 
minieufement  que  celle  de  ce  fuifle  que  l'aveu-^ 
gle  fuperfnûon  bruloit  toutes  les  années ,  rue 
aux  Ours ,  quartier  St.   Martin. 

Indépendamment  de  cette  promenade  ,  le 
réfultat  fut  d'accrocher  ce  fimulacre  à  une 
vile  potence  en  compagnie  de  quelques  autres 
auffi  abjecb. 

Je  voyois  arec  un  fmgulier  plaifir  ces  révo- 
lutions qui  commençoient  à  faire  naître  la 
difîenfion  ,  &  à  préfager  la  réulhte  que  nous 
ambitionnions.  Les  coups  de  fufil  que  le 
Gènéralifflme  des  troupes  à  pied  du  Pavé  de  Paris 
fit  diftnbuer  à  droite  &  à  gauche  firent  reten- 
tir à  nos  oreilles  les  plus  agréables  fons  ;  & 
le  fang  François ,  offert  en  holf.caufîe  à  l'aris- 
tocratie que  nous  méditions ,  en  affuroit  la 
durée  infaillible. 

Monfieur  parvint  donc  à  pacifier  les  affaires, 
&  donna,  «i  cette  occafion  ,  des  témoignages 
affurés  de  fa  pufillanimité  ;  il  reçut ,  avec  le 
fourire  que  nous  lui  connoifïions ,  les  expref* 
fions  de  la  bienveillance ,  &  parvint  à  ranger 
avec  candeur  les  affaires  nationales  un  peu 
plus  qu'elles  ne  l'étdieat. 

Rien  ne  pouvoit  mieux  flatter  nos  defir<T 
que    ces  acles  révoltans  de  la  tyrannie  ;   mais 

malgré 


maigre  ia  latisfa6lion  qu'elle  nous  infpiroït  ; 
nous  fentîmes  la  néceffité  de  la  circonlpeéîion 
&  le  danger  de  trop  nous  montrer.  Nous  en 
demeurâmes-là ,  bien  réfolus  de  profiter  des 
premières  occafions.  La  fermentation  étoit  à 
fon  comble  ;  trop  de  précipitation  pouvoic 
nuire  &  renverler  de  fond  en  comble  l'édifice 
de  notre  nouvelle  Monarchie.  Je  profitai  donc 
de  cette  trêve  néceffaire  pour  me  livrer  à  un 
autre  genre  d'occupations. 


Tome  II 


E 
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CHAPITRE    VII  L 

uiutre perfonnage.  Coquin  difgracié.  Nouveaux 
embarras.  Conférence  fecrette.  Expolition, 
de  complots  atroces. 


J] 


E  crois  m'étre  aflez  fait  connoître  pour 
qu'on  ne  doute  plus  du  caractère  &:  des  mœurs 
de  la  Reine  de  France  ;  j'en  ai  cependant  de 
nouvelles  preuves  adonner;  elles  convaincront 
que  je  devenois  fucceffivement  l'efclave  du 
crime ,  &  que  les  plus  grands  forfaits  ne  mo 
coûtoient  rien.  A  la  Cour  de  France  chacun 
a  fa  marotte.  Tout  comme  un  autre  j'avois 
mon  Pantalon ,  &  l'élégant  Marquis  de  Bievre, 
ce  charmant  polilTon ,  diftributeur  de  Calem- 
bourgs  &  d'Epigrammes  faites  à  loiiir,  devint 
mon  Sapajou. 

C'eft  bien  une  belle  chofe  que  l'efprit , 
bien  préférable  ,  fans  doute ,  au  génie  &  aux 
connoilfances  ;  quand  j'eus  adopté  ce  frivoi« 
Marquis  pour  Préfident  de  mon  Bureau,  tout 
fe  réunit  pour  en  former  les  Membres ,  on 
ne  parla  plus  qu'en  Calembourgs  ,  Edits , 
Lettres -Patentes  ,  Arrêts  du  Conlëil ,  Décla. 
ration  du  Roi ,  Impôt  territorial  ^  tout  étoit 
calembourg  jufqu'à  la  Majeflé  Royale. 
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J'élevais  aux  nues  ce  Mirmidon  Littéraire  ; 
&  à  force  de  foins  ,  de  prévenances  je  le 
conduiils  où  j'avois  conduit  tant  d'autres  . 
c'elt-à-dire ,  au  voluptueux  boudoir  du  petit 
Trianon ,  &  le  ferrant  dans  mes  bras  ,  je  le 
convainquis  que  la  foi  conjugale,  &  que  le 
lefpecl  dû  au  Roi  de  France  étoit  de  même 
un  vrai  Calembourg. 

Mes  projets  paroiffoient  enfevelis  dans  l'om- 
bre du  lilence.  Je  n'y  penfois  plus  que  légè- 
rement, lorfque  l'agréable  Calembowdier  m'en 
fit  un  à  commandement,  dont  l'interprétation 
me  parut  plus  fùre  &  plus  agréable  que  l'ora- 
cle de  Calchas. 

Je  portois  ce  jour-là  des  pantouffles  vertes, 
&  dénuées  de  tous  agrémens.  Allons  Marquis, 
lui  dis -je  ,  eh  l  vite  un  Calembourg  ?  Sur 
qui  ?  ou  fur  quoi  ?  Éh  !  mais  fur  mes  pan- 
toufîles.  Volontiers ,  Jie  voici.  L'Univers  eji  à 
vos  pieds.  Il  n'y  eft  pas  encore  ,  m'écriai-je , 
mais  il  y  fera.  Il  fut  un  temps  qu'une  pro- 
fonde hypocrifie  aveugloit  le  François  fur  le 
compte  de  mes  vertus ,  leur  tendrefle  me  pro- 
mettoit  le  fuccès  de  cette  prédiction  ;  en  levant 
le  mafque  ,  je  fis  changer  cette  réfolution. 
Mais  je  n'y  renonçois  pas  ;  &.  puifqu'il  m'é- 
toit  impofiîble  de  continuer  cet  aveuglement, 
ce  fera  par  des  moyens  plus  funeftes,  que  je 
faurai  confirmer  la  Centurie  de  mon  bel  aftr«- 
*(gue.  E  2 
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J'ai  déjà  dit  que  Calonne  ne  fournifroit 
plus  aux  appointemens  comme  par  le  pafle  ; 
i'avois  beau  me  plaindre  ;  il  n'y  avoit  plus  de 
refTources;  il  n'en  exiftoit  aucunes  :  comment 
pouvoit-il  en  fournir  ?  Défolée  de  ce  contre 
temps ,  il  devînt  l'objet  de  ma  haine  ,  &  le 
facriiîai.  L'horrible  déficit  que  nous  avions  fait 
naître  ,  fourniffoit  les  plus  violens  murmures. 
Avec  les  Citoyens  Patriotes ,  je  feignis  d'en 
être  fcandalifée  ;  mais  jugeant  bien  que  je 
ferois  compromifè  par  la  publicité  de  fes  pra- 
tiques odieufes ,  &  fâchant  combien  il  devenoit 
important  pour  moi  de  le  faire  fauter ,  je  le 
fis  avertir  fecrétement  du  danger  qu'il  cour- 
roit  à  refter  en  place  ;  il  ne  tarda  pas  après 
plulieurs  difcuffions  fur  fon  adminiflration  h 
«'éclipfer  &  à  fuir  à  Londres ,  où  j'entretins 
avec  lui  une  correfpondance  qui  me  devenoit 
néceflaire. 

Il  m'importoit  fort  peu  qu'un  coquin  de  fa 
trempe  ne  fût  plus  en  place  ,  puifqu'il  m'y 
auroit  été  inutile  ;  mais  les  embarras  augmen- 
tèrent ,  ainfi  que  mes  diffipations  continueUes 
&  mes  exceffives  prodigalités  que  j'étois  bien 
éloignée  de  vouloir  diminuer.  J'enrageois  de 
toute  mon  ame  que  les  fortunes  Françoilès  ne 
fuffent  pas  en  ma  difpofition. 

J'entrevoyois  avec  délices  le  moment  où  ce 
miracle   s'opéreroit  ;    mais  je  n'en  étois  paj 
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moins  contrariée  dans  toutes  mes  idées ,  l'Em- 
pereur me  harceloit,  fes  finances  totalement 
épuifées  ne  lui  laiflbient  plus  que  l'odieufç 
reflburce  que  nous  avons  employée  avec  ta*  t 
de  luccès  :  voler  fon  Peuple. 

Brienne,  cet  Archevêque  impie,  fourbe  & 
hypocrite ,  vint  à  fon  tour  manier  les  Finan- 
ces. Quel  homme  !  fon  adminillration  prouva 
bien  tout  le  ridicule  du  choix  qu'on  en  avoir 
fait.  Egoïfte  comme  un  Prêtre,  nous  ne  pûmes 
réuffir  à  lui  faire  completter  la  calamité  pu- 
blique entre  notre  faveur  ;  le  coquin  ,  iàrs 
s'embarrafTer  de  nos  menaces  ,  ne  voulut  tra- 
vailler que  pour  fon  compte ,  &  nous  força  ^ 
le  cher  beau-frere  &  moi ,  à  recourir  lâche-^ 
ment  au  vol  pour  alimenter  notre  infâme 
cupidité  du  refte  médiocre  des  deniers  Royaux. 

Louis  XVI ,  dont  la  confiance  étoit  fans 
bornes  dans  les  Minières  à  notre  dévotion , 
fe  repofoit  entièrement  fur  eux  des  grands 
travaux  des  affaires  de  fon  Confeil  :  fignant 
aveuglément  les  fottifès  &  les  horreurs  aux_ 
quelles  nous  donnions  une  forme  fpécieufe. 
De  temps  à  autre  ,  il  s'informoit  fi  fon  Peuple 
étoit  heureux ,  on  prelTa  la  réponfe.  Aucuns 
de  fes  juftes  murmures  ne  parvenoient  jufqu'à 
lui  ,  &  les  impudentes  affirmations  de  no, 
viles  Créatures  redoubloient  fa  tranquilité*  . 
renfermé  dans  fon  cabinet  des  heures  entières 
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il  s'amufoit  à  des  maiferies ,  ou  dormoit  fur  la 
fécurjté  où  nous  l'avions  plongé,  &  où  nous 
avions  grand  foin  de  l'entretenir.  Sur  l'article 
de  l'argent  feul ,  il  étoit  intraitable.  Son  ex- 
trême économie  étoit  dégénérée  en  avarice , 
&  fa  maxime  favorite  étoit  que  chacun  dans 
fon  Royaume ,  même  lui ,  devoit  fe  contenter 
du  néceffaire.  En  nr)us  aflerviffant  à  cet  idiome 
bizarre,  toute  la  Maifon  Rovaie  auroit  formé 
le  plus  joli  ménage  Parifien ,  &  nous  aurions 
mangé  tous  à  la  même  table  ,  comme  les 
plus  épais  Bourgeois.  Il  faut  en  convenir,  ces 
unis  foupers  de  famille  auroient  été  quelque 
chofe  de  bien  plaifant. 

La  néceflité,  la  dure  nécefiîté  nous  condui- 
sit cependant  à  exécuter  les  royales  volontés 
de  mon  époux.  Nous  frémiffions  de  rage  en 
fongeant  qu'il  exiftoit  en  France  des  particu- 
liers infinimmt  plus  riches  que  nous,  &  qui, 
par  des  concuflions  inouies  avoient  acquis  le 
titre  de  Millionnaires. 

Nous  eûmes  d'abord  recours  à  quelques- 
unes  de  ces  fang-fues ,  &  nous  fîmes  des  em- 
prunts. 

Le  fieur  Pimt ,  entr'autres  ,  jouiflant  d'une 
fortune  confidérable  ,  nous  fut  d'un  merveil- 
leux recours  ;  nous  on  tirâmes  des  fecours 
confidérables ,  &  nous  garnîmes  fon  porte- 
feuille de  fau^i.  Précautions  qu'en  ce    temps 
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nous  n'^fîîons  pas  prifes,  fi  nous  avions  prév* 
la  tournure  des  affaires,  &  fa  mort  tragique 
dont  nous  pouvons  de  bonne  foi  nous  déclarer 
les  auteurs. 

Ce  manège  ,  fi  digne  de  nous ,  &  que  I3 
poftérité  auroit  peine  à  croire,  dura  quelques 
années  :  nous  prefTurions  les  bourfes  de  ces 
agioteurs  de  fortunes  ,  &  nous  leur  donnion* 
en  échange  des  fommes  immenfes  que  nous 
en  tirions ,  des  fourires  engageans ,  des  coups- 
i^ œil  flatteurs.  Ces  paiemens  faciles  à  faire  pour 
«les  gens  qui  craignent  peu  de  fe  compromettre , 
ctoient  réfervés  pour  ceux  qui  mendioient  bai^ 
fement  notre  faveur  &  notre  proteflion;  pour 
«es  fauvages  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  réali- 
té ,  &  qui  ne  traitoient  avec  nous  que  dans 
i'efpoir  de  décupler  au  moins  les  fommes 
prêtées  :  nous  les  indui/ions  royalement  en  er- 
reur. C'eft  une  œuvre  méritoire  de  châtier 
l'avarice  en  y  ayant  recours. 

Ces  petites  expiégleries  furent  reconnues 
de  la  plupart ,  qui  s^en  plaignirent  avec  ai- 
greur. Alors  le  Noir  &  Compagnie  venoient 
à  notre  fecours  -,  la  lettre  de  cachet  fe  lan- 
çoit;  le  plaignant  faifoit  un  tour  à  la  Baftiile 
ou  ailleurs  ;  le  portefeuille  fe  trouvoit  en  la 
puiflance  de  notre  Affocié  le  Lieutenant  de 
Police,  les  effets  nous  rentroient ,  &  de  cette 
manière ,  nous  comaiercions  fans  crainte. 

E4 
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La  yérité  n'eft  pas  tellement  enfévelie  au 
fond  d'un  puits ,  que  par  fois  elle  ne  fe  mon- 
tre ;  ce  torrent  d'iniquités  grofliffoit  tcws  les 
jours  :  bientôt  les  reflburces  furent  entièrement 
perdues. 

Nous  tînmes  confeil  alors  ;  car  enfin  il 
nous  falloit  de  Targent  à  tel  prix  que  ce  fut , 
&  s'il  eût  ceffé  d'exifter  en  France ,  nous  en 
euffions  été  chercher  au  centre  de  la  terre  : 
c'eût  été  notre  dernier  moyen. 

Le  cher  beau-frere ,  fertile  en  expédiens , 
m'en  fuggéra  un  qui  ne  m'étoit  jamais  \enu 
dans  l'idée,  &  qui  nous  fut  très  avantageux  ; 
il  me  fit  obferver  Tafcendant  que  j'avois  Air 
mon  bénin  d'époux ,  à  ^intérêt  près.  Sa  ten- 
drefle  pour  moi ,  un  des  foibles  qu'on  ait 
jufqu'alors  à  lui  reprocher.  Depuis  que  ri-* 
vreife  de  mon  libertinage  m'avoit  éloignée 
de  lui ,  foit  chagrin ,  foit  goût  particulier ,  U 
Roi  avoit  contra  ^é  l'habitude  de  relâcher  de 
fbn  économie  en  faveur  de  la  bonne  chère. 
Le  vin  fur-tout  commença  d'avoir  des  attraits 
pour  lui  ;  &  les  ivrognes  conviendront  avec 
moi ,  que  les  premières  atteintes  que  cette 
paffion  livre  aux  individus  qui  s'y  attachent, 
ne  tardent  pas  à  redoubler. 

Le  Monarque  François  buvoit  donc  de 
temps  à  autre  ;  dans  ces  momens  bachiques, 
fon    amour  redoubloit.    Alors   je   lui  auroi' 
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fait  figner  rabdication  de  foii  Royaume;  &j 
fidèle  à  fes  engagemens  ,  lorfqu'on  pouvoit  lu* 
prouver  que  fa  Signature  n'étoit  pas  fuppofée , 
nous  réfolûmes  d'employer  ce  favorable  moyen 
pour  lui  extorquer. 

Je  ne  pouvois  guère  réufîîr  dans  ce  louable 
projet ,  qu'en  me  rapprochant  de  lui  &  en 
flattant  fa  manie.  Rien  ne  pouvoit  lui  plaire 
davantage  ;  je  le  vis  complaifamment  ;  je  car- 
reffai  fon  penchant ,  &  nous  bûmes  enfemble- 
J'apportai  cependant  le  plus  grand  loin  à  re- 
doubler la  doi'e  à  fon  égard  j  &  quand  je  le 
Voyois  au  point  oii  ie  Ig  cleiirois,  j'employois 
les  larmes,  les  prières,  je  prenois  la  plume, 
lui  conduifois  la  main,  &  le  nom  de  LùviS 
que  je  lui  failois  tracer,  me  mettoit  en  pof- 
felUon  d'un  bon  de  caijfe  des  plus  confidérables, 
que  je  partageois  enfuite  loyalement  avec 
d'Artois ,  comme  auteur  de  l'invention. 

Alors  ,  le  Brienne  ceiTa  d'être  farouche  & 
commença  de  comprendre,  comme  Galonné, 
qu'il  ne  jouiroit  fans  crainte  du  fruit  de  fes 
larcins ,  qu'en  confentant  au  partage.  Ce^ 
bons  le  firent  trembler ,  &  raffurerent  cepen-» 
dant  fa  confcience  ,  qu'on  fait  affez  timorée. 
D'ailleurs  la  iignature  du  Roi ,  devenoit  pour 
lui  un  titre  légitime  de  juftification ,  en  cas 
d'événemens.  tes  fonds  recommencèrent  donc 
*i  rentrer. 
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II  paroiflbit  très  -  étonnant  à  mon  cher 
époux,  que  j*eufle  rçdoublé  d'ardeur  au  mo- 
ment où  il  paroiflbit  le  moins  y  compter  J 
mes  tendres  attentions  pour  fa  Perfonne  facrée 
lui  donnèrent  de  l'ombrage ,  &  mon  afFeclation 
à  le  faire  écrire  chaque  fois  que  je  le  voyois 
en  bonne  difpofition,  ne  contribua  pas  peu 
à  augmenter  le  foupçon  que  mes  carefTes  n'é' 
toient  pas  naturelles.  Il  réfolut  de  vérifier  fés 
conjectures  ;  je  fus  prife  à  la  feinte,  que  pour 
la  première  fois  de  fa  vie ,  fans  doute ,  il  mit 
en  ufage.  Les  bons  celTerent  :  Brienne  fit  un 
faut  pour  paffer  au  Miniftere  d'Etat ,  &  nou* 
fûmes  encore  une   fois  dans  la  crife. 

Nous  jugeâmes  alors  qu'il  étoit  grandement 
temps  de  fe  réunir  pour  confommer  l'entre— 
prife  exécrable  qui  avo'it  avorté  lors  de  la 
cataftrophe  du  Palais  de  Juflice.  D'Artois 
bornoit  fes  occupations  à  railler  les  mécon- 
tents. Lorfque  je  lui  communiquai  que  je  ne 
pouvois  plus  compter  fur  l'effet  de  mes  at- 
tentions pour  Sa  Majeflé,  à  l'effet  d'en  ob- 
tenir, ce  que  modeflement  nous  nommions 
nos  befoins;  il  (e  rendit  a  mon  avis,  &  s'em- 
ploya dès  ce  moment  à  jetter  les  fondement 
de  la  plus  déte/lable  arijhcmtU. 

La  Ducheffe  de  Polignac  qui  perdoit  &  re- 
gagnoit  alternativement  ma  confiance,  jouiffoit 
à  cette  époque  de  ma  tendreffe-,  &  connoiffant 
jufqu'à  quel  point  «lie  feioit  utile  à  nos  per«» 


(    75    ) 

nicieux  defleios ,  je  l'accablai  de  faveurs  :  elle 
fut  abrolument  initiée. 

Nous  la  lâchâmes  après  les  Princes ,  & 
cette  lubrique  courtifanne  employa  tout  pour 
fè  les  attacher;  il  lui  en  coûta  peu  pour  fe 
proflituer  ;  l'habitude  en  étoit  contraclée  de- 
puis long  -  temps ,  &  la  force  de  la  vérité 
m'engage  a  lui  rendre  un  éloge  qu'elle  mé- 
rite à  fi  jufle  titre.  Cv'eft  qu'une  fois  on  pol- 
feiïion  de  fès  fecrêts  appas ,  il  étoit  impoiTible 
de  lui  rien  refufer.  J'en  ai  quelquefois  fait  la 
dure  épreuve. 

Elle  ne  tarda  donc  pas  à  amener  à  nos 
comités  fecrêts,  non-feulement  les  Pî-inces  du 
Sang  Royal ,  mais  encore  les  Nobles  Seigneurs 
de  France,  quelques  Membres  épars  du  Clergé, 
des  lâches  obligés ,  &  par  fon  moyen ,  nous 
fîmes  une  admirable  recrue. 

Nous  commençâmes  alors  nos  conférences , 
&  à  huis-clos  nous  formâmes  le  plus  horrible  plan. 

D'une  voix  unanime  ,  je  fus  nommée  chef 
de  cette  affreufe  confpiration.  D'Artois  mon 
Lieutenant;  laPolignac,  mon Aide-de-Camp; 
Condé  ,  Conti ,  Bourbon  ,  nos  Conieillers  ; 
&  le  refte  opinants.  Les  Articles  de  ce  projet 
font  trop  intéreffans  ,  pour  les  pafler  fous 
filence  ,  je  vais  en  donner  le  détail,  iuivant 
l'ordre   qu'ils  ont  été  dreffes. 

Article     1er. 

J-.e  plus  horrible  ferment  que  la  rage  puiCe 
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inventer ,  fera  prononcé ,  avant  de  procéder 
en  aucune  manière  aux  conventions  des  faits; 
&  la  mort  fuivra  de  près  la  plus  légère 
tranfgreffion. . . .  approuvé. 

Art.  II. 
Ayant  toujours  eu  pour  le  Sang  François 
un  horreur  invincible ,  &  dans  lequel  j'aurois 
voulu  me  baigner  à  loiûr  ,  chacun  des  Mem- 
bres de  cette  honorable  ligue  employera  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  en  faire  couler  diJ 

flots approuvé. 

Art.  III. 
Chacun  des  Colonels  ou  Commandans  des 
troupes  de  Sa  Majefté  réunira  tous  fes  efforts 
pour  s'affurer  des  Chefs  fubalternes  des  régl- 
mens  en  leur  puiflance,  fans  cependant  leur 
donner  une  parfaite  connoiflance  de  nos  def- 
feins;  afin  qu'ils  difpofent  leurs  Soldats  aune 
obéiffance  aveugle. 

A  R   T.      I  V. 

Le  Prince  Lambeic ,  ici  préfent ,  s'obligera 
à  nous  affurer  que  fes  Allemands ,  fur  lefquels 
il  a  tout  pouvoir ,  nous  donneront  jufqu'à  leurs 
derniers  foupirs  des  témoignages  d'une  invio- 
lable fidélité. 

Art.    V. 
Nommons  pour  Généralifïime  de  nos  trou- 
pes ,  le  Maréchal  de  Broglie  ;  &  lui  ferons 
îur  le  champ  prêter  ferment  «n  cette  qualité; 
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Art.    VI. 

Ces  Articles  établis ,  chaque  Prince  du  Sang 
Royal ,  dès  cet  inftant ,  travaillera  de  fon 
coté  à  s'affurer  des  créatures ,  &  à  leur  inl- 
pirer  des  fentiments  de  haine  8l  de  fureur 
pour  la  Patrie. 

A  R  T.  .  V  IL 

Profcrivons  le  Duc  d'Orléans ,  comme  por 
pulaire  &  rebelle  à  nos  intentions. 
Art.     VIII. 

Comme  on  ne  doit  rien  décider  à  la  lé- 
gère, remettons  à  la  pluralité  des  avis  lë- 
crêts  de  notre  comité  particulier ,  à  prononcer 
fur  les  perfonnes  qui  ont  en  maiii  l'autorité 
Royale. 

Art,     IX. 

Le  Comité  général  fè  tiendra  chaque  fe- 
maine,   &  le  particulier  toutes  les  nuits,   en 

le  changeant  de  place  fuivant  l'occafion. 
Art.    X. 

Il  fera  prononcé  un  ferment  folemnel,  qu'au 
premier  lignai  de  la  deflruélion  il  ne  fera 
épargné  perfonne ,  fans  diftinélion  de  parents , 
amis  ou  autre  coulidération  particulière;  nos 
amis  exceptés. 

Ces  articles  confirmés  par  la  voie  du  ferment, 
je  ne  m'occupai  plus,  ainfi  que  mon  Lieute- 
nant, mon  Aide-de-Camp ,  qu'à  prendre  entra 
nous  des  mefures  particulières  pour  difpofer 
du  Trône   à   notre  gré  ,   en  en  écartant  les 
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rejettons ,    &  à  nous  déterminer  de  ce  que 
nous  ferions  de  nos  complices  après  l'événe- 
ment, qui  ne  pouvoit  tarder  d'arriver ,  d'après 
l'intention  que  nous  avions  de  confier  le  Peuple 
François ,  ce  fi  bon  troupeau  ,  à  des  chiens 
enragés,  en  aveuglant  ieFafleur  jufqu'a  l'heure 
de    fa   perte.   Breteuil  avoit  cédé  fa   place   à 
l'ambitieux  de  Brienne  :  par  l'entremilè  de  la 
cabale  de    la    Cour  ,   ce  dernier   avoit  pour 
Subftitut  à  l'Archtvéché  de  Paris ,  l'inibécille 
de  Juigné ,  connoiffeur  en  vins  de  Champagne, 
&.  iîupide  jufqu'à  la  méchanceté.  Necker  faifoit 
de  graves  fpéculations  fur  le  dtjicit,  &  prouvent 
éloquemment  à  la  Nation  qu'il  étoit  poiTibla 
de  le  réparer  fans  que  lui-même  en  conçût 
les   moyens.   Villedeuil ,    notre  ame    damnée, 
avoit  pafle  de  l'Intendance  au  Miniflere ,   avec 
toute  la  logique  des  Richelieu   &  des  Saint- 
Florentin  ;  il  falloit  protéger  les  uns ,  détruire 
les  autres  ;  la  calomnie,  cette  exécrable  Déeiïe 
du  crime  qui   préiida  à  ma  nailfance ,   nous 
prêta  fon  minifîere  pour  exécuter  ces  abomi- 
nables forfaits.  Dans  les  intervalles  que  nous 
laiflbient  nos  importantes   occupations ,  nous 
aiguifàmes  des  poignards ,  préparâmes  des  poi- 
fons ,  &  attendîmes  a\ec  toute  la  tranquillité 
de  francs  fcélérats  conlbmmés  dans  le  crime, 
l'inftant  heureux  oîi  devoit  fe   repréfenter  le 
lpe61acle  horrible  dont  la  jouiiTance  avoit  tant 
de  charmes  à  nos  }-eux. 
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CHAPITRE     IX. 

Plaifirs  de  Saint  -  Cloud.  Travaux  MlniJIé' 
riels.  Mort  préparée»  Vie  terminée.  Et  garrc 
la  bombe. 

•OU  Ce  moment  où  la  Nation  ,  plongée 
dans  un  fomraeil  léthargique  ,  gémiflbit  en 
filence  fur  ks  pertes  ,  dévoroit  Ces  chagrins 
&  n'olbit  encore  faire  éclater  fa  douleur ,  je 
me  repofois  toujours ,  au  fein  de  nouveaux 
plaifirs ,  de  nos  travaux  criminels.  Il  y  avoit 
long-temps  que  je  n'avois  vifité  mon  acquifi- 
tion  de  Saint  Cloud;  &  confommé  des  facri- 
fices  à  l'amour  dans  ces  voluptueux  boudoirs 
conftruits  à  tant  de  frais  ,  &  pour  me  fervit 
de  Texpreffion  Parifienne,  du  plus  pur  fangdes 
vialheureux.  Je  réfolus  d'ajouter  à  ma  barbarie, 
en  travaillant  à  la  cimentation  de  nos  complots 
odieux ,  dans  ces  riches  appartements  que  l'é- 
légance a   décorés. 

A  cet  effet  je  voulus  préparer  ces  entrevues 
en  y  donnant  des  rendez-vous  à  mon  Adjoint 
en  plaifirs  &  en  cruautés  ;  à  ce  titre ,  chacun 
dira  que  c'étoit  au  cher  beau-frere  ;  oui  , 
fans  doute ,  on  ne  fe  trompe  pas.  C'eft  direc- 
tement le  cher  beau-frere  que  j'introdiiifis  dan« 
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ceféjour  enchanté,  &  que  je  renouvellai  aveô 
est  Adonis ,  modelé  fur  le  corps  d'Hercule , 
ces  poûures  ravilTantes  qui  m'avoient  tant  de 
fois  plongée  dans  le  délire.  J'avois  quelque- 
fois joint  la  Duchelfe  de  Polignac  à  ces  féan- 
ces  luxurieufes  :  à  ces  voyages  elle  fut  de 
toutes  les  parties  ;  aclrice  de  toutes  les  fcènes 
libertines  ;  nos  trois  corps  entrelaffés  formoient 
les  groupes  les  plus  rares  &;  les  plus  intéref* 
fant:.  Enervés  par  nos  plaifirs ,  épuifés  de 
fatigue ,  nous  n'y  faifions  trêve  que  pour  in- 
fulter  à  la  mifere  publique  &  boire  à  long 
traits  dans  la  coupe  du  crime.  Le  breuvage 
qui  la  rempliffoit ,  nous  préfageoit  que  bien- 
tôt ,  à  l'exemple  de  Caligula ,  nous  y  boirions 
le  fang  François ,  &  dans  leurs  propres  crânes  ; 
raffinement  barbare  dent  l'antiquité  nous  a 
donné  plus  d'un  exemple. 

Les  cn;autés  de  Néron,  Scilla,  Louis  II, 
Louis  XW  ,  n'approchent  pas  de  celles  que 
nous  méditions  au  milieu  de  ces  infâmes 
proftitutions.  Nous  lifions  d'avance  ,  dans  l'ave- 
nir ,  les  horreurs ,  l'incendie ,  le  facrilege , 
le  viol,  l'incefte,  le  parricide,  la  profanation, 
les  touchants  récits  qu'on  en  feroit.  Nous 
rcpaiffions  nos  yeux  d'une  Patrie  livrée  aux 
flammes,  des  corps  fanglants  &  déchirés  fe 
préfenîoient  à  no";  regards,  les  pères  &,  mères 
égorgés ,  les  fils  impitoyablement  maffacrés , 

les 
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les  filles  à  qui  la  tureur  du  Soldat  n*aui*dit 
laifTé  qu'un  refle  de  vie  pour  déplorer  le 
raviirement  de  leur  pureté  ,  les  plus  beaux 
édilices  réduits  en  cendre ,  un  Royaume  fondé 
par  la  {célératefTe ,  le  derpotifme  &  la  cruauté  • 
fur  les  ruines  d'une  Monarchie  détruite  de  fond 
en  comble  !.,....  O  France ,  tel  étoit  le  fort 
qui  t'attendoit  &  i'effence  du  complot  que 
nous  formions  au  fein  de  la  débauche. 

Necker,  ce  Miniilre  adroit,   ce  zélé  répa- 
rateur des  Finances  ,   nous  refufoit  toujours 
le  nécelfaire ,  comment  faire  en   pareil  cas  ? 
L'éloigner ,  me  paroilfoit  ainii  qu'à  toute  la 
confédération  le  parti  le  plus  prudent  ;  mais 
Louis  ,  ce  cher  mari ,  cette  idole  de  la  Nation , 
fe  refufoit  à  cet  acle  de  politique.  Je  connoif- 
fois  le  caractère  de  ce  bon  Roi ,  fimple ,  facile 
à  féduire ,  religieux  :  or ,  il  falloit  le  fervir 
des  armes  que  nous  avions  contre  lui  ;  em- 
ployer le  manteau  de  la  Religion ,  me  fembloit 
le  moyen  le  plus  utile  &  c'eil  ce  que  je  fis. 
J'ai  déjà  déligné  M.  de  Juigné  comme  l'être 
le  plus  fot  ,   le  plus  imbécile  que  je  puifle 
rencontrer  ,  mais  comme  de  pareils  perion- 
nages  font  fouvent   très -entêtés  ,   difficiks  à 
dompter  ,    c'étoit   rifquer  beaucoup    que   de 
vouloir  l'admettre  à  nos  conférences  ;  cepen- 
dant la  néceifité  l'exigeoit  abfolument ,  &  les 
confédérés  foufcrivirent  à  fon  admiffion. 
Tome  II.  F 
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Il  falloît  porter  le  grand  coup ,  avant  que 
de  rien  entreprendre  5  de  ce  grand  Coup 
dépendoit  la  réuffite  :  la  France  avoit  un 
Dauphin,  &  de  telle  manière  que  les  chofes 
euïïent  tourné,  l'héritier  préfomptif  du  Trône 
y  avoit  un  droit  exclulif.  Or ,  il  étoit  impor- 
tant de  l'exclure  ,  la  mort  feule  pouvoit 
opérer  cette  grande  œuvre;  il  fallut  bien  s'y 
réfoudre. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  je  connoiffbis  parfaitement 
la  recette  de  Catherine  de  Médicis ,  je  favois 
à  quel  degré  on  pouvoit  difpofer  de  l'exiflence, 
&  prolonger  ou  abréger  la  deflinée,  fuivant 
la  circonftance. 

Cet  Embrion  Royal  gênoit  toutes  nos  ma- 
no^ivres,  &  quoique  le  lils  commun  des  deux 
frères ,  le  Duc  de  Normandie  exiflât  alors ,  il 
étoit  important  de  fe  débarraffer  enfuite  de 
l'autre ,  la  voie  étoit  fi  facile. 

Je  mis  la  main  à  l'œuvre  ;  je  diftillai  moi- 
même  ces  jus  apportés  de  Colchos  par  la 
fameufe  Médée  (  i  )  ,  fi  communs  à  Paris , 
dont  la  Braimilliers  a  fait  ufage ,  &  qui  me 
garantiflbient  le  fuccès  de  mon  entreprife. 

La  conftitution  du  Dauphin  fecondoit  mes 
\'ues  ;  foible  &  languilfant ,  ne  refiemblant  en 
aucune  manière  à  fon  père ,  que  toute  la  France 

(  I  )  Eropoifonneufe  au  premier  chef. 
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connoît  par  la  diverfité  de  fes  aventures,  tant 
avec  la  Contât  qu'avec  Duthé  &  mille  autres 
profiituées  de  cette  efpece. 

Rien  ne  pouvoit  mieux  faciliter  mes  def- 
feins  ;  j'adminiftrai  d'abord  une  légère  dofe, 
afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher  j  je  vis 
alors  quelles  précautions  j'avois  à  prendre  par 
le   Aiccès  de   cette  première  tentative. 

Le  Peuple  ,  aux  premières  annonces  de  la 
maladie,  commença,  fuivant  (à  manière,  à 
raiibnner  fur  les  caufes  ',  mais  les  eiFets  ne 
pouvant  s'en  démontrer ,  on  juge  bien  que  j« 
paifai  outre  5  je  redoublai  la  potion ,  &  de  ce 
redoublement ,  fuivit  ce  que  nous  attendions 
depuis  long-  temps ,  la  mort  du  préfomptif. 

Il  mourut  donc  enfin;  le  deuil  fe  prit,  c'eil 
Tufage.  Je  n'en  continuai  pas  moins  à  fuivre 
mon  plan  :  je  riois  en  moi  même  des  conjec- 
tures qu^on  en  pouvoit  tirer  ;  ce  n'étoit  au 
fait  qu'un  apperçu  d'homme  de  plus  dans 
l'autre  monde. 

Le  petit  frère  de  Normandie  exiftoit  comme 
je  l'ai  dit  5  mais  celui-ci  ne  îious  gênoit  pas 
pour  le  moment.  H  étoit  encore  trop  jeune 
pour  qu'on  en  puiffe  concevoir  de  l'ombrage; 
d'ailleurs  il  étoit  toujours  temps. 

F  2 
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CHAPITRE    X. 

La  cabale  fait  de  nouveaux  progrès,  Vimbé* 
cile  fe  montre.  Un  autre  fuit  fon  exemple, 
Jufqu^à  préfent  tout  ejl  au  mieuxj 

UJ)Uivez,  ô  vous  qui  lirez  ce  détail,  le  tifîu 
de  cette  trame ,  &  vous  tomberez  d'accord 
que  fur  la  terre  il  n'étoit  pas  pofiîble  qu'il 
cxiftàt  un  monftre  auffi  dénaturé  que  moi.  Je 
faifois  confifter  ma  gloire  à  m'avouer  la  plus 
abominable  des  créatures  ;  &  déjà  toute  la 
France  en  étoit  convaincue. 

La  cabale,  ainfi  nommions-nous  notre  ex- 
écrable confédération  ,  groffifToit  tous  les  jours, 
&  le  moment  funefte  de  l'exécution  que  aous 
nous  propofions  étoit  près  d'arriver  ;  Ce  qui 
le  retardoit ,  étoit  la  grande  confiance  que  le 
Roi  avoit  au  Minifire  Necker ,  il  falloit  donc 
l'éloigner  ou  s'en  défaire.  Nous  procédâmes 
au  premier  de  ces  deux  partis ,  nous  réfer- 
vant  de  recourir  au  fécond ,  en  cas  que  la  pre- 
mière tentative  foit   fans  effet. 

Le  très  digne  Archevêque  de  Paris  me  pa- 
rut très-propre  à  jouer  un  perfonnage  dans 
cet  acle  fi  contraire  aux  intérêts  Français  ; 
nous  commençâmes  à  nourrir  fon  efpoir   & 
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à  flatter  fon  ambition.  Du  moment  que  nous 
le  crûmes  au  point  que  nous  le  defirions,  je 
me  chargeai  de  lui  expliquer  nos  intentions. 

Eh  quoi  !  dis-je  à  ce  Prélat  -,  n'eft  il  pas 
horrible  que  nous  foufFrions  à  la  tête  d^s  af- 
faires un  homme  qui  en  contrarie  les  plus 
juftes  opérations.  Aidez  nou?  de  votre  Mi- 
niftere  :  la  Religion  vous  prête  des  armes. 
Servez  vous-en  pour  écrafer  cette  hydre  qui 
nous  maîtrife  &  qui  voudroit  nous  dévorer  : 
vous  feul  pouvez  vous  fervir  de  l'afcendanf 
que  la  foibleffe  du  Roi  vous  donne.  Vous  le 
connoiiTez;  fervez-vous  de  cet  extérieur  im— 
pofant  qui  vous  fied  fi  bien  ;  nous  ofons  tout  en 
attendre  :  attendez  tout  auffi  de  la  faveur  & 
de  la  proteélion. 

Ainfi  embauché ,  ce  Cafard  au  ton  bigot  & 
hypocrite  fut  trouver  mon  époux ,  &  fut  le 
prendre  dans  un  de  ces  momens  qu'il  confa- 
croit  par  tour  à  fa  dévotion.  Eh  quoi  !  dit 
ce  fcélérat ,  ce  tartuffe  ;  vous  êtes  Roi ,  & 
l'irréligion  règne  conjointement  avec  vous! 
C'ef}  un  athée  qui ,  fous  le  nom  d'un  Roi 
chré  ie  i ,  donne  des  Loix  à  la  France.  Quel 
efl  le  but  que  vous  ofez  en  attendre  ?  Efpé- 
rez-vous  que  la  Religion ,  cette  confolation 
des  malheureux ,  favorifera  cette  perverfité  ? 
Craignez ,  craignez  plutôt  de  voir  tomber  fur 
vous ,  fur  votre  famille  &  fur  votre  peuple-, 
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l'effet  de  la  vengeance  du  TièHaut;  le 
voici  votre  Dieu ,  en  lui  préfentant  un  Cru- 
cifix ,  il  vous  ordonne  par  ma  voix  de  prol- 
crire  ce  mécréant  qui  perd  la  Nation ,  qui 
vous  avilit  dans  l'elprit  des  Français ,  qui 
outrage  le  Catholiciline  dans  {es  Saints  Minif- 
tres.  Tremblez  de  ne  pas  obéir  à  fa  voix.  Je 
fuis  foa  organe  :  craignez  le  fort  de  quelques- 
uns  de  vos  prédécefTeurs.  Dieu  eft  bon  ; 
mais  fa  mifericorde  le  laffe  à  la  fin ,  &  fa 
vengeance  peut  vous  fufciter  des*  Ravalllac  & 
des  Jacques    Clément. 

Cet  infolent  difcours  eut  tout  l'effet  que 
nous  en  attendions.  Mon  époux  effrayé  de 
l'incartade  de  l'audacieux  Prélat,  crut  déjà 
voir  les  foudres  du  Ciel  tomber  fur  fa  tête, 
&  ne  put  réfifler  au  mouvement  de  crainte 
qui  le  dominoit;  il  envoya  demander  le  por- 
te-feuille au  Miniflre ,  &  lui  fit  injondion 
de  fe  retirer  fous  vingt-quatre  heures. 

La  fourberie,  le  bigotifme,  fen-it  donc 
à  confommer  cet  acle  affreux  du  defpotifme 
&  de  la  rage  qui  m'animoit.  Nous  lifions  dans 
'a\enir  la  réulFite  de  nos  exécrables  complots, 
leélure  menfongere  que  les  circonflances  fui- 
vantes  ont  démentie. 

Il  s'agilToit  de  faire  changer  de  même  toute 
ja  face  du  Miniflère.  Nous  employâmes  la  plus 
baffe  intrigue  pour  y  parvenir,  &  nous  joui» 
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mes  de  la  plus  douce  fatisfaclion  d'environner 
le  Roi  de  fourbes ,  de  fcélérats  &  de  méchans* 

Breteuil ,  l'infâme  Breteuil ,  reparut  fur  les 
rangs  ;  Broglie ,  cet  indigne  Maréchal  ,  ce 
Généraliffime  de  nos  troupes ,  lui  fut  joint  ; 
Barentin  ,  ce  gredin ,  élevé  à  force  de  baf- 
ft/Tes ,  fut  auffi  le  Collègue  de  ces  infâmes 
Minières  :  comment  pouvions  nous  craindre 
d'être  trompés  dans  notre  attente  ? 

J'avois  d'autant  moins  lieu  de  redouter  l'é- 
vénement qui  s'efl  réaliié  depuis ,  que  le  Roi 
donnoit  moins  d'attention  que  jamais  aux  af- 
faires. Foulon  j  cet  épais  maltôtier,  l'avoit  af- 
furé  que  le  bonheur  public  étoit  hypothéqué 
à  fon  Miniftere,  Son  gendre ,  digne  à  toiiS 
égards  d'appartenir  à  ce  monflre  ,  Berthier , 
l'honorable  affocié  de  nos  forfaits ,  répondoit 
au  Roi  de  la  tranquillité  des  Parifiens  &  de 
la  félicité  générale. 

Nos  affa/fins  enrégimentés,  campés  aux  alen- 
tours de  Paris,  étoient  difpolés  au  moindre 
fignal  à  fondre  fur  le  Peuple  &  à  nous  débar. 
rafler  de  cette  canaille  abjecte  que  nous  avion^ 
en  horreur. 

La  Polignac ,  cette  mégère  qui  m'étoit  ii 
fortement  unie  ,  mettoit  en  ufage  tous  les 
moyens  néceflaires,  &;  cette  méprifable  enne- 
mie du  genre  humain  jouiflbit  d'avance,  ainfi 
que  moi ,  du  fuccès  de  l'entreprife. 
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D'Artois  j  mon  cher  d'Artois ,  fe  repaiflbit 
des  charmes  futurs  de  la  Royauté.  Déteftant 
le  Roi,  il  attendoit  le  grand  jour  qui  devoit 
le  mettre  en  poffe/îion  du  Trône  j  l'Empereur, 
de  fon  côté ,  foupiroit  après  l'inftant  heureux 
qui  depuis  fi  long- temps  étoit  l'objet  de  fes 
deiirs.  Le  glaive  étoit  fufpendu  fur  toutes  les 
îêtes  ;  Lambefc ,  ce  vil  Prince  provenu  d'une 
race  monftrueufe  &  fertile  en  traîtres  &  en 
aiTa/ïïns ,  pouvoit  à  peine  réprimer  fa  bouil' 
lante  ardeur  ;  fes  féroces  foldats  attendoient 
impatiemment  le  lignai  de  la  de(lru6lion.  Il 
fe  préfentoit  à  nos  regards ,  &  nous  voyions 
avec  délices  en  approcher  l'événement  j  tout 
étoit  au  mieux  pour  nous. 
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CHAPITRE  XI.  &  Conclufion. 

Changement  total.  Les  traîtres  tremblent  a 
leur  tour.  Amant  perdu.  Faux  repentir. 
Preuve  complette  de  méchanceté ,  de  fcc» 
Jérateffe  &  d" hypocrijie, 

-IL.^  E  momeot  approchoit  où  nous  allions 
jouir  du  fruit  de  nos  peines  infernales  ,  & 
punir  les  téméraires  qui  avoient  ofé  blâmer 
publiquement  mes  criminej'Ies  amours  D'Ar- 
tois avoit  déjà  tenté  de  po-'ter  au  Roi  le  coup 
mortel ,  &  ce  Monarque  ne  l'avoit  évité  que 
par  la  prudence  d'un  brave  Général  (  i  )  pré- 
venu à  temps  par  un  de  no'i  Agens.  Ce  coup 
heureux  afluroit  notre  efpoir.  Mon  époux , 
aux  fombres  bords ,  me  paroiiToit  bien  mieux 
que  fur  le  Trône  ;  &  fi  quelque  chofe  eût 
manqué  à  mes  defirs ,  c'eût  été  de  l'v  con- 
duire moi-même  en  la  compagnie  de  i'infou- 
ciant  Monfieur ,  de  fa  chère  époufe  &  de 
mon  autre  bégueule  de  belle-fœur. 

(  I  )  Le  Comte  d'Eftaing ,  fi  connu  par  fou 
zèle  Patriotique  ,  &  dont  les  fautes  ne  font 
applicables  qu'à  fes  Commeitans. 
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La  veille  de  cette  exécution  fanguinaire  , 
je  jouiffois  de  tous  les  charmes  de  l'efpé- 
rance  ;  j'en  favourois  les  délices  dans  les  bras 
du  beau-frere  &  de  ma  bonne  de  Polignac, 
quand  l'imprudent  Lambe/c  ,  ou  plutôt  h 
Providence  qui  vouloit  arrêter  le  cours  de  nos 
barbaries,  \'int  au  fecours  d'un  Peuple  que 
nous  voulions  détruire. 

Ce  lâche  bourreau  national,  aufîî  cruel  que 
nous ,  mais  moins  politique ,  porta  le  premier 
coup,  &  par  cette  imprudence,  mit  obftacle 
aux  fuccès  de  notre  crime.  Le  malheureux  , 
que  n'eft-il  au  fond  des  enfers  !  C'eft  ce  lâche 
qui  eu  caufe  que  je  fuis  condamnée  à  une 
honte  éternelle  &  à  l'ignominie,  à  moins  que 
le  fort  heureux  ne  renoue  ce  tiflu  d'abomi- 
nations &  ne  nous  replace  au  haut  de  la  roue 
de  fortune,  d'où  la  promptitude  de  ce  coquin 
nous  a  fait  defçendre. 

Repréfentez-vous ,  François ,  l'excès  de  ma 
rage  lorique  j'appris  que  vous  aviez  pris  les 
armes.  Je  vomis  les  plus  afFieufes  imprécations 
contre  l'Etre  Suprême  qui  fe  déclaroit  le 
prote-(^eur  de  vos  jours.  Oui  ,  fi  je  n'avois 
confulté  que  les  tranfports  qui  m'animoient  en 
cet  inftant ,  armée  d'un  triple  poignard ,  je  me 
ferais  mife  à  la  tête  des  Troupes  étrangères 
vouées  à  nos  volontés ,  &  j'aurois  porté  la 
mort  dans  votre  fein. 
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Mais ,  ô  Ciel  !  nos  levers  fe  m'il«:îolîent  ; 
quelles  afFreufes  nouvelles!  Eh!  quoi!  les  Pa- 
rifiens  font  autant  de  Céfars  &  de  Brutus  5  la 
Baflille  eft  conquife;  vous  avez  déchiré  (on 
impitoyable  Gouverneur ,  &  commencé  fur  les 
exécrables  Ag'ens  de  ma  fureur  ,  les  ades  de 
votre  vengeance. 

Vous  avez  profcrii  ma  tête.  Eh  bien  ,' 
François  !  je  vous  la  porterai ,  non  dans  cet 
inftant  où  le  refped  imbécile  que  vous  avez 
pour  vos  Rois  encliaîneroit  votre  bras  ;  mais 
quand  j'aurai  mis  le  comble  aux  atrocités  que 
je  me  propofe  ,  quand  j'aurai  détruit  la  plus 
grande  partie  de  vous  par  le  poifon,  puifque 
le  fer  ne  l'a  pas  pu  faire.  Oui  ,  comme  une 
autre  Jé-jabeî  &  fèmblable  en  tout  à  cette  femme 
impie  &  meurtrière,  à  cette  Reine  barbare  & 
facrilége,  je  veux  me  faire  un  nom  à  force 
de  forfaits ,  Sl  duffai  je  expirer  comme  ce 
monflre  exécré  de  la  nature  entière  ,  &  mes 
membres  palpitants  être  dévorés  par  les  chiens; 
fi  j'ai  pu  faire  tout  le  mal  que  je  vous  fouhaite, 
mon  dernier  foupir  fera  une  aclion  de  grâces 
que  je  rendrai  aux  furies  qui  m'infpireut. 

Que  mon  époux  tremble  lui-même  en  li- 
fant  cet  expofé  de  mes  fentiments ,  je  l'ab- 
horre &  le  3etefle  ;  oui ,  c'efl  par  lui  que  je 
veux  commencer  une  nouvelle  carrière  de 
iqélérateiîe  ,  la   main  de  d'Artois  ,   de  mon 
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amant ,  oui  de  mon  amant  ;  car  je  me  plais 
à  l'avouer ,  je  m'en-glorifie  aux  yeux  de  l'u- 
nivers. Sa  main ,  dis-je ,  ne  m'a  pu  délivrer 
d'un  tyran  que  je  hais;  je  le  commettrai  cet 
attentat ,  &  û  j'épargne  mes  enfants ,  c'eft  en 
faveur  de  leur  naiffance.  Le  fang  de  d'Artois 
coule  dans  leurs  veines  ;  ô  mes  enfants ,  appre' 
nez  le  fans  en  rougir,  vous  êtes  les  dignes 
fruits  de  l'amour. 

Comment  pourrois-je  parvenir  à  confom- 
mer  ce  grand  ouvrage  ?  ô  Mégère ,  infpire- 

moi Ah  !  ton  génie  le  communique  ,  je 

le  fens  aux  trapfports  qui  m'enflamment  & 
m'animent  ;  voici  donc  comment  je  m'y  pren- 
drai ,  en  continuant  de  vous  abufer. 

D'Artois  partit  &  m'tmbrafla  les  larmes 
aux  yeux  :  je  le  chargeai  de  mes  vœux  pour 
l'Empereur.  Je  perdis  en  un  clin-d'ccil,  favo- 
rite ,  amans ,  en  un  mot ,  mes  plus  chères 
créatures  ;  le  Roi  revint  triomphant  de  la 
Boucherie  de  V Hôtel- de-Ville  de  Paris  ^  oii  je 
le  vis  aller  avec  faiisfatlion  ,  malgré  mes  larmes 
feintes  pour  l'en  empêcher.  Il  reçut  fur  fon 
palTage  les  témoignages  de  l'amour  du  Peuple 
pour  fa  perforne,  &  de  fon  exécration  pour 
moi  ;  j't.ffuyai  fes  reproches  avec  les  dehors 
afFeclés  d'un  faux  repentir. 

la  Comtefe  d'Artois  me  reprocha  vivement 
d'avoir  conduit  fon  mari  à  fà  perte,  je  pleurai 
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fur  cette  fuite  d'égarements ,  mes  larmes  paru- 
rent celles  de  la  contrition  ;  «lies  étoient  celles 
de  la  rage. 

Necker  revint,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
je  le  revis  avec  douleur,  non  il  efl  maintenant 
en  ma  puilfance  cet  objet  de  ma  haine  •,  le 
moment  de  fa  perte  approche,  &  les  précau- 
tions que  fa  Béate  d'époufe  prend  pour  l'y 
dérober  feront  vaines. 

Je  jouai  donc  l'hypocrite ,  &  affichai  tous 
ce  qui  cara61érife  la  duplicité.  Je  vous  écrivis 
fots  Parifiens.  Je  cherchai  à  pallier  mes  torts 
en  les  rejtttant  fur  les  confeils  &  l'impru- 
dence ;  dupes  ou  non  ,  de  la  validité  de  mes 
exprefllons ,  je  ne  me  fis  pas  moins  honneur 
de  ma  réfignation  ;  mais  jugez  de  la  faufleté 
de  mon  cœur. 

Vous  vous  croyez  en  fureté,  parce  que  votre 
•brève  iuftice  à  fait  fuire  les  Princes  que  vous 
traitez  d'Ariilocrates.  Vous  dormez  en  paix 
fur  la  foi  de  vos  diftriéls  ;  mais  craignez  pour 
l'inftant  de  réveil. 

Paris  manquoit  de  pain.  Le  Roi  par  un 
facrifice  généreux  qui  lui  eu  ordinaire ,  défen- 
dit le  jour  de  Saint  Louis ,  autre  benêt  gui  mit 
la  France  à  la  mendicité  ^  pour  aller  en  Capucin 
à  la  Palejîine  :  le  Roi  défendit  de  faire  jouer 
les  eaux  &  de  la  prodiguer  ,  comme  plus 
aéceffaire  à  l'exercice  des  moulins.  Moi  je  les 


Ç    94    ) 

lâchai  à  Saint  Cloud ,  non  comme  auffi  nécef- 
faire ,  mais  dans  le  feul  deifein  de  le  contrarier. 

Le  bruit  courut  que  la  fête  ordinaire  de 
ce  Temple  de  plaifirs  n'auroit  pas  lieu  ,  que 
je  Pavois  expreirément  défendue.  Ce  n'étoit 
donc  qu'imparfaitement  que  mon  ame  étoit 
connue,  &  les  plaifirs  que  je  me  deflinois  faute 
de  pouvoir  m'en  procurer  d'autres. 

Au  fein  de  la  mifere  &  de  la  calamité ,  le 
Peuple  pouvoit  il  être  plus  fenfiblement  outragé 
qu'en  le  rendant  fpeétateur  de  la  fomptuofité 
de  cet  afyle  oii  j'ai  t  nt  de  fois  médité  fa  ruine , 
qu'en  le  faifant  parcourir  ces  élégants  appar- 
tements décorés  par  le  luxe  &  le  libertinage  ^ 
que  de  lui  faire  contempler  ces  lits  riches  & 
voluptueux,  oii  le  Comte  d'Artois  a  procuré 
des  héritiers  à  la  Nation. 

On  me  l'a  rapporté  ,  &  je  le  crois.  Les 
habitants  de  la  Capitale  s'y  font  tranfportés  en 
foule  ;  ils  ont  vu  ces  meubles  magnifiques , 
fruit  de  mes  rapines  royales ,  chacun  d'eux: 
étoit  témoin  muet  de  fes  malheurs,  les  larmes 
couloient  de  leurs  yeux ,  larmes  déiicieufes  l 
vous  alimentiez  ma  fureur  ! 

J'attends  tranquillement  quelle  fera  l'ifTue 
de  tout  ceci  ,  &  je  jouis  d'avance  en  prefTen- 
tant  que  la  chance  ne  fera  pas  heureufè  ;  elle 
ne  fauroit  l'être  ,  le  moyen  efFeclif  eu  banni 
du  Royaume ,  &.  j'en  fuis  la  première  caufe. 
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L'affemblée  Nationale  peut  continuer  d'ope-- 
rer  ,  &  de  vous  envoyer  périodiquement  le 
réfultat  de  fes  graves  féances  !  ô  François  ,  vous 
aurez  des  mots  &  point  de  pain ,  ou  ce  fera 
réellement  pour  vous  le  pain  de  la  douleur. 
Vous  vous  imaginez  bonnement  que  la  ré- 
forme que  j'ai  fait  faire  de  la  pàtifTerie  de 
ma  Maifon  étoit  une  œuvre  bien  méritoire. 
Infenlës  ;  femblables  aux  enfants  que  le  moin- 
dre joujou  diftrait  de  fes  légers  chagrins , 
TOUS  avez  crié  au  miracle,  &  préconifé  mes 
remords  ;  mais  n'y  croyez  pas ,  c'eft  la  dragée 
amere  que  je  vous  ai  envoyée,  une  fois 
Tenveloppe  fondue,  que  reflera-t-il  ?  Le  fiel. 
N'en  doutez  pas  ,  je  fuis  toujours  la  même, 
c'efl- à-dire ,  une  femme  orgueilleufe  &  vin- 
dicative ,  &  lorfque  le  moment  viendra  oii 
je  dois  rejoindre  aux  enfers  les  Reines  de 
France  ,  fcélérats  &  proJHtuêes  ,  je  veux  qu'on 
grave  fur  ma  tombe,  s'il  fe  trouve  quelque 
coin  de  terre  qui  veuille  me  recevoir  &  des 
mains  qui  ne  craignent  pas  de  fe  fouiller  en 
m'y  plaçant  : 

Sous  ce  Tombeau  l'orgueil  dépofè 

Le  vil  rebut  de  l'Univers  ; 

Paffant,  crois  moi ,  fi  fa  cendre  y  repofè  , 

C'eil ,  que  fon  a  me  eft  au  fond  des  Enfers, 

FIN. 
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AVIS. 

On  préN  îent  le  public  qu'il  paroît  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  où  il  fe  trouve  à  la  fin 
deux  pièces  abfolument  inutiles  &  étrangères  , 
qui  paroiflent  depuis  très-long-tetnps ,  intitu- 
lées :  Réception  &  Pénitence  du  Comte  d'Artois  , 
nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  groflir  notre 
édition  de  ces  deux  feuilles,  qui  n'ont  été 
ajoutées  que  pour  débarra  (fer  les  magafins  du 
marchand  &  groflir  le  volume. 


N.  B.  L'Editeur  de  ces  Mémoires  prévient 
le  Public ,  que  ce  n'eft  qu'à  ceux-ci  qu'il  peut 
réellement  croire.  Depuis  nombre  d'années  à 
l'afFùt  de  ce  qui  s'ell  paiie  à  la  Cour  de  France  ; 
quelquefois  témoin  des  orgies  de  la  Reine.  A 
l'inflant  oii  il  a  terminé  cet  Ouvrage ,  il  a 
brûlé  les  matériaux  qui  lui  ont  été  confiés. 
Prompt  à  fifiiif  toutes  les  actions  de  l'infâme 
Mefîaline  doit  il  emprunte  le  langage ,  il 
pourfuivra  à  les  tra  .finettre  au  Public  ,  bien 
perfuadé  que  la  barbare  méchanceté  de  cette 
infernale  furie  lui  e.n  fournira  i'occaiion. 
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